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NOUVEAUTÉS 

Qui viennent de paraître chez le 
même libraire . 

/ 

Le Citateur, par Pigault-Lebrun , a volumes 
in-12 , - 3 liv. 12 s. 

M. Botte , par le même , 4 volumes in-i 2, jolies 
figures , ' 7 liv. 10 s. 

Fêtes et Courtisanes de la Grèce, seconde édi* 
tion, 4 gros volumes in-8°., ornés de i 5 jolies 
figures, • 24 liv. 

Madame Botte , ou les Aventures d’Augustina , 
4 vol. îii-12, fig. ‘ 6 liv. 

Idem x 4 volumes in -18, seconde édition, 
figures , 3 liv.. 

Voyage de Candide fils, ay pays d’Eldorado, 
vers la fin du dix-huitièifle siècle, par l’au- 
teur de Célestine , ou les Epoux sans l'être , 
a volumes in-8°. 6 liv. 

Héloïse et Abeilard, ou les Victimes du pré- 
jugé , 3 volumes in-12 , figures, 5 liv. 

Les trois Faublas de ce teraps-là, manuscrit 
trouvé dans les panneaux d’une voiture de la 
cour, par l’auteur de Brick Bolding , 4 vol. 
in-12 , figures , • 6 liv. 

Le Sphinx aux OEdipes présens et à venir , ou 
Recueil choisi d’énigmes, charades et logo- 
griphes modernes, par un sorcier, in-12, 

2 liv. 

Romans de Pigault-Lebrun , 26 volumes in-12, 
figures , - A 3 b v » 
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ENCYCLOPÉDIE 

COMIQUE, 
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RECUEIL FRANÇAIS 

D’ANECDOTES, 

Traits d’esprit , bons mots, originalités , 
aventures , méprises \, rébus, naïvetés, 
saillies, épigrammes, calembourgs, etc. 

Extraits de tous les ouvrages de ce 
genre qui ont paru jusqu’à ce jour, 

TOME PREMIER. 

... . — 

A PARIS, ■ 

Chez BARBA, libraire, palais du Tribunat, galerié 
derrière le théâtre de la République, n°. 5t. 




'il 

ENCYCLOPÉDIE 

COMIQUE FRANÇAISE; 



On sait que l’on nomme d parte , au 
théâtre , ce qu’un acteur se dit à lui seul. 
Quelqu’un disait que la révolution était 
un drame ^ dont quelques actes avaient 
été bien terribles. Heureusement, dit une 
dame, que pour le dénouement il y ayait 
un Bon a parte. 



En 178s, Piis et Barré décochèrent 
contre Geoffroy, rédacteur de l’Année 
littéraire, qui s’était avisé de critiquer 
un de leurs vaudevilles, un quatrain où 
ils dirent que celui qui les critiquait 
n’était pas Geoffroy - l’Angevin , mai* 
Gepffroy - l’Asnier (1). Celui-ci riposta 
par le quatrain suivant : 

Oui, je suis un ânier, sans doute; 

Et je le prouve à coups de fouet 
Que je donne à chaque baudet 
Que je rencontre sur ma route. 



(1) Noms de deux rues de Paris. 

A 
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Epigramme. 

Quand on pense à la mort, disait madame Claire, 
On ne peut manquer de bien faire : 

Hier, en y penaant, elle est morte, en effet* 

Son mari dit qu’elle a bien fait. 

TESTAMENT d’UN NATURALISTE , 

Dont le but est de tourner en ridicule 
la manie de l* histoire naturelle. 

Par mon présent testament et volonté 
dernière , je soussigné , malade de corps 
et sain d’entendement , disposé en la 
manière suivante des biens et effets que 
je possède en ce monde : * 

Premièrement , je donne et lègue à ma 
clière épouse une boîte de papillons, une 
autre de coquillages , un squelette de 
femme et une momie de basilic. 

Item , à ma fille Elisabeth, mes pré- 
parations de rosée de mai et de saumure 
d’embryon ; plus , mon secret pour em- 
baumer les chenilles. 

Item » à la petite Fanny, ma fille ca- 
'dette, trois œufs de crocodille; plus, un 
nid d’ oiseaux-mouche, qui lui sera délivré 
à la naissance de son premier enfant ; 
bien entendu qu’elle ne se sera mariée 
jque du consentement de sa mère. 

Item s en reconnaissance du bien de 
campagne que mon frère aîné a bien 
f Qulu dernier à mon fils Charles, je lèguo 
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à mondit frère ma collection de saute- 
relles de l’année passée. 

Item , à ma nièce Suzanne , sa fill© 
unique, les herbes sauvages d’Angleterre, 
collées sur papier royal ; plus, une collec- 
tion de toutes les espèces de choux qui 
croissent aux Indes, grand in-folio. 

Item , ayant eu pour associé dans l’étude 
de la nature le docteur Joannes Else- 
rickius, professeur d’anatomie, et voulant 
laisser à ce digne et savant ami un monu- 
ment éternel de mon affection , je lui 
lègue la verge d’une baleine et les tétons 
d’un rat,' pour en jouir en toute piy- 
priété , lui et sa postérité masculine ; au 
défaut de laquelle je substitue le présent 
legs à mon exécuteur testamentaire et à 
ses hoirs , à perpétuité. 

Je ne fais aucune disposition en faveur 
de mon neveu Isaac , attendu que j’ai 
amplement pourvu à ce qui le concerne, 
en lui donnant, il n’y'a pas long-temps, 
nn scarabée cornu , la peau d’un ser- 
pent à sonnettes, et la momie d’un roi 
d’Egypte. 

D’autant que Jean , mon fils aîné , m’a 
donné des preuves d’un mauvais naturel , 
notamment en ce qu’il a parlé avec indé- 
cence d’une sienne petite sœur , que je 
conserve dans l’esprit-de-vin , je déshé- 
rite ledit Jean, et le déclare déchu des 




biens paternels, le réduisant, pour tout 
partage, à une coquille de pétoncle, etc. 

F'ers sur la mort du célèbre Met ha, le 
plus grand nouvelliste de V univers. 

Métra n’eit plus : ô coup tragique 
Dont se doit affliger tout digne politique! 

Pour lui, je suis certain qu’en ce fatal moment , 

' A son caractère fidelle . 

Il se fût consolé d’entrer au monument, 

S'il avait pu lui-même en donner la nouvelle. 



Un colporteur, pour mieux piquer là 
curiosité du peuple, criait : Mort de 
Vabbè Maury ! L’abbé passe, s’en ap- 
proche, lui donne un vigoureux soufflet, 
et lui dit : «Tiens, si je suis mort, au 
ï> moins tu croiras aux revenans > 5 . 



On sait que sur la fin de la monarchie 
française , on faisait des marquis et des 
comtes à volonté : voici une plaisanterie 
que l’on décocha sur trois marquis dç 
pouvelle fabrique : 

X>. Brunoi est-il marquis ? 

R. Oui. 

D. Villette est-il marquis ? 

R. Oui. 

D. De Bièvre est-il marquis ? 

R. Oui. 

p . Ce sont donc trois marquis ? 

fl. Non, c’est un comte (contej. 



Digitized by Google 




fs) 

Beaumarchais , qui s’était laissé mal- 
traiter par le duc de Chaulnes , sans se 
battre avec lui, reçut un défi de M. do 
la Blaclie. Il lui répondit ; J’ai refusé 
mieux. • 

■ i j 

Madame Dubary envoya son portrait, 1 
entouré de diamans, à Voltaire; M. do 
la Borde en fut le porteur, et dit au 
philosophe, que madame Dubary avait 
donné au médaillon deux baisers qui lui 
étaient destinés : Voltaire fit des remer- 
cîmens fort secs. L’ambassadeur lui té- 
moigna combien il serait douloureux pour 
lui de rendre compte de sa commission 
sans être porteur d’un reçu qui attestât 
son exactitude : un secrétaire fut appelé j 
*Vol taire lui dicta ces quatre yers : 

Quoi ! deux baisers sur la fin de ma vie ! 

Quel charmant passe-port vous daignez m'accorder! 

Oh! c’en est trop, adorable Eugénie! 

Je serais mort de plaisir au premier. 



En 1785, le ciel du lit de M. Galonné 
se détacha pendant son sommeil, et lui 
tomba sur le corps; lorsque M. de Bièvre 
apprit cette nouvelle, il s’écria : Justû 
ciel ! 

A... 
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Epi gramme contre les coquettes. 

An dedans ce n’est qu’artifice , 

It ce n'est que fard au dehors : 

Orez-leur le fard et le vice. 

Vous leur ôtez l'aroc et le corps. 



Rien de plus sot au monde que de rire 
mal-à-propos. Une dame voyant dans une 
compagniè' un homme qui éclatait de rire 
à tout propos, et sans paraître même en 
avoir envie, dit tout bas à quelqu’un qui 
était à eôté d’elle : Cet homme rit tou- 
jours de toutes ses forces , et jamais de 
tout son cœur. 

. ! > . • * f 



On demandait à Galilée à qnoi servait 
la géométrie : il répondit que la géométrie 
servait principalement à peser, à mesu- 
rer et à compter $ à peser les ignorans , 
à mesurer les sots, et à compter les uns 
et les autres. „ 

Epigramme contre une femme. 

Dame Astarot, je te hais tant. 

Et d'une haine enracinée , 

Qu’encor que je sois mal content 
De ma chienne de destinée, 

Je vqudrais bien vivre cent ans » 

Afin de te hait long- temps. 
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Un grand seigneur surprit un jour s* 
chère moitié dans les bras du précepteur 
de son fils. Cette digne femme lui dit 
avec une impudence ducale : Que n’étiez^ 
vous là j monsieur ! Quand je n’ai pas 
mon écuyer , je prends le bras de mon 
laquais. 

-T 

Les visites impatientaient Voltaire , et 
sur- tout les questions éternelles des visi- 
teurs j aussi répondit-il un jour à Un ci- 
toyen de Genève, qui voulait, chaque fois 
qu’il venait aux Délices ou à Ferney, le 
mettre à la presse : « Je vous annonce , 
» monsieur, que je ne sais pas un mot de 
» tout ce que vous m’allez demander », 

Epitaphe de ma voisine. 

Ci-gît la vieille Radegondc , 

Qui fut jolie assez long-temps. 

Cette maman petite et ronde , 

Fit beaucoup de bruit dans le monde j 
Elle y parla quatre-vingts ans. 



Le comte de Grammont , voulant un 
jour railler un gentilhomme de Bretagne, 
nouvellement arrivé à la cour, s’approcha 
de lui, et lui demanda ce que signifiaient 
ces trois mots , parabole t faribole et 
obole. Le breton, sans hésiter, lui ré- 
pliqua : a Une parabole est ce que vous 
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» n’entendez pas ; une faribole , ce que 
» vous venez de nie dire $ et une obole } ce 
que vous valez. 

, DIALOGUE 

Entre un parisien et un gascon » 

LE PARISIEN» 

Ah! j’étouffe, on respire à peine : 

Quel jour brûlant! il faut périr : 

* Tous les vents, jusques au zéphyr, 

Semblent retenir leur haleine. 

LE GASCON. 

Ne pourrait-on rien vous offrir? 

Vous vous rafraîchiriez, peut- être! 

LE PARISIEN. 

Ma foi, monsieur, avec plaisir. 

LE GASCON. 

Saint-Louis, ouvrez la fenêtre- 



L’abbé Trublet disait un jour à Fon- 
ienelle : Quelle prodigieuse multitude de 
mauvais petits romans depuis quelques 
années! ils ne coûtent donc guères à leurs 
auteurs ? ils trouvent donc bien des lec- 
teurs? Oui, reprit Fontenelle ; voilà la 
vraie raison de l’inondation de cette sorte 
d’ouvrages méprisables à-la-fois et dan- 
gereux ; Il est aisé de les faire et de 
F en défaire. - 
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La façon de voir. 



Comme il est enlaidi, ce monsieur de Jîoisvieux i 

— Madame, mon avis est différent du vôtre : 

Vu d'un Certain côté, je le trouve un peu mieux. 

— De quel côté ? — Mais.... c'est toujours de l'autte. 



Henri IV se permettait quelquefois des 
pointes : c’était d’ailleurs le goût de ce 
temps-là , comme c’est encore celui d’au- 
jourd’hui. « Le meilleur canon que j’aie 
» employé, disait-il, c’est le canon de la 
» messe $ il a servi à me faire roi ». 



Madame de Sévigné disait , à propos 
des sermons de Y aigle brillant de Meaux : 
«M. Bossuet se bat à outrance avec son ' 
)) auditoire $ tous ses sermons sont des 
» combats à mort ». 



Un nommé Ricliesource tenait à Paris 
des conférences publiques sur la langue 
française et l’éloquence ; la Serre , si 
connu par les satires de Boileau, y ayant 
assisté un jour , alla embrasser Riche- 
source: Ah! monsieur , lui dit-il, je vous 
avoue que depuis vingt ans j’ai bien 
débité du galimathias , mais vous venez 
d’en donner plus en une heure que je 
n’en ai écrit en toute ma vie. 

\ 
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M. de Noailles avait écrit sur le lit de 
Marguerite de Bourbon , comtesse de 
Clèves : 

Nul heur, nul bien ne me conteniez 
Absent de ma divinité. 

Henri IV ajouta de sa main i 

N’appelez pas ainsi ma tante , 

Elle aime trop l’humanité. 



Un mendiant demandait l’aumône à 
Marivaux. Comment , lui dit celui-ci, 
étant fort et robuste , ne travaillez-vous 
pas? Hélas! monsieur , lui répondit ce 
mendiant 3 si vous saviez comme je 
*uis paresseux ! 

En Hollande, avant la révolution, oïl 
avait trouvé un plaisant moyen de remé-. 
«lier à la mendicité. Lorsqu’un homme 
fort et en état de travailler, faisait le 
métier de mendiant , on le descendait 
dans un puits profond, et on lâchait le 
robinet. Le pauvre était obligé de pomper 
sans relâche pour éviter d’être noyé. 
Pendant que ce malheureux travaillait, 
de graves hollandais faisaient des paris 
Sur le bord du puits j l’un gageait que 
l’homme serait assez lâche et paresseux 
pour se laisser périr; l’autre gageait le 
contraire : enfin, après quelques heures 1 
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on tirait le mendiant plus mort que vif, 
et on le renvoyait avec cette leyon utile 
de travail. 

Histoire de Lolh. 

Il but , 

Il devint tendre , 

Et puis il fut / 

Son gendre. 



Un procureur fort avare ,• et qui ne 
donnait que de l’eau à boire à ses clercs , 
alla passer quelques jours à la campagne} 
ces derniers enfoncèrent la porte de la 
cave , et de suite une pièce de vin qu’ils 
burent jusqu a la dernière goutte j puis 

ils écrivirent sur le tonneau ; 

• * 

Aux noces de Cana , 

En vin l’eau se changea $ 

Mais ches maître YsabeaU, 

C’est le vin qui se change en eat». 



L’abbé Raynal , comme l’on sait, pré- 
mena sa gloire dans les différentes cours 
d’Allemagne. Le grand Frédéric, qui ne 
jouait pas un beau rôle dans la première 
édition de V Histoire philosophique , le 
fit venir à Postdam } il l’entretint assez 
long-temps. L ’ Histoire du Stathoudérat 
*e trouve sur la table : Voici, dit le mo- 
narque, un excellent ouvrage, et qui yous 



» 
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fait vraiment honneur L’auteur ne 

répondit rien. Le monarque recommença 
ses éloges j alors l’abbé lui répondit avec 
une modestie littéraire : Sire , c J est l* ou- 
vrage de ma jeunesse , j 3 ai fait moins 
mal , et mon Histoire philosophique a eu 
quelques succès. Je ne vous en dirai 
rien , répliqua le roi , je n’en ai jamais 
entendu parler. Voilà comme se venge 
un grand homme, ou plutôt commé il 
châtie un écrivain inconsidéré. 

Le lieutenant gascon. 

Figeac , savez-vous la nouvelle ? 

— Non , mon général } quelle est-elle! 

— Une étoile que l’on mettra . ; 

Sur l’habit du preux le plus digne, 

Dorénavant annoncera 
Chaque trait de valeur insigne. 

— Sandis , pour cet arrangement. 

Combien jé dois au ministère! 

Avant qu'il soit un an dé guerre; 

Jé semblérai lé firmament. 

Epi gramme. 

Ludle a perdu son mari > 

La pauvrette est inconsolable. 

— Il en était donc bien chéri?....’ 

Non, sa douleur lui sied, elle en est plus aimable. 



Un bel esprit avait envoyé à Voltaire 
Une tragédie pour la soumettre à son 
jugement j il la lut, et la posant ensuite 
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sur sa table : « La difficulté , dit-il , n’est 
» pas de faire une tragédie comme celle- 
» ci , mais de répondre à celui qui l’a 
» faite ». 



Un nommé Pècoil 9 du temps du fa^‘ 
meux système de Law, qui avait fait 
fortune en commençant par les plus bas 
emplois de la gabelle, ne songeant qu’à 
accumuler do nouvelles richesses , fit 
construire, dans l’endroit le plus retiré 
de sa maison , un caveau qui fermait à 
trois portes , dont la dernière était de fer. 

Il y allait de temps en temps jouir de la 
vue de son trésor; et quoique ce fut le 
plus secrètement qu’il put , sa femme et 
son fils en eurent enfin connaissance. 

Un jour qu’il y était allé de grand 
matin , et qu’on le croyait sorti, sa famille 
ne l’ayant point vu rentrer le soir, fit en- 
foncer le lendemain les portes du caveau , 
et ouvrir celle de fer, dont la clef était 
restée en dehors; elle y trouva le malheu-’ 
reux vieillard étendu entre ses coffres, les 
deux bras rongés, et une lanterne à côté 
de lui, dont la chandelle était éteinte, 



On avait dit à M. de Bièvre de faire 
un calembourg sur Prault , libraire. (Il 
faut savoir <^ue Prault était très-pâle , sa 
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femme âgée , et leur fille fort jolie 
Bièvre dit aussitôt au mari, problème ; 
à son épouse, profanée, et à la fille, 
pi'o nobis. 

ha semaine diversifiée. 

Lundi , je pris des actions ; 

^ Mardi , je gagnai des millions; 

Mercredi , je pris équipage ; 

Jeudi, je réglât mon ménage; 

Vendredi, je m’en fus au bal. 

Et samedi , à l'hôpital. 



he baron des Coutures, ayant appris 
><jue ses créanciers avaient obtenu une 
sentence contre lui , et qu’ils avaient des- 
sein de faire exécuter ses meubles , les 
fit enlever une nuit, sans que personne 
s’en aperçût. Un huissier vint le lende- 
main, et ne trouvant personne, fit ouvrir 
la porte par un serrurier, en présence du 
commissaire j mais ils furent très-étonnés 
de ne voir que les murailles , sur une 
desquelles était écrit ce quatrain, en gros 
caractères : 

«Créanciers, maudite canaille, 

/ n Commissaires, huissiers , recors , 

» Vous aurez bien le diable au corps, 

* Si vous emportez les murailles ». 



Une dame à qui on demandait pour- 
quoi elle avait épousé un mari laid, ré.- 



/ 
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pondît : Les amans doivent être tous de 
beaux hommes ; mais les maris, comme 
il plaît a Dieu de les faire. 

• % Que faire ? 

. Un poëte se trouvant un jour contra- 
rié de toutés façons , se dit : 

* Mon confesseur m’a défendu d’aimer , 

* Mon médecin me défend la caraffe ; 

» Un troisième bourreau m’empêche de rimer i 
» Que faire donc ?.... mon épitaphe * ! 

Le Castrat , 

Remarquez-vous , disait Lisette, 

Comme ce monsieur Castratin, 

Au gosier de jeune serin , 

A la barbe toujours bien faite ? 

Point ne voudrais , reprit Blanzé , 

Avoir les cadences si nettes} 

Car, à chanteur si bien rasé, 

21 en coûte deux savonnettes. 



_ U e fameux' chancelier François Bacon 
disait ; Il est certains égoïstes gui met- 
traient le feu d une maison pour faire 
cuire un œuf 

La femme d’un joueur vient, la mort 
dans les yeux , chercher son mari qui 
puait depuis deux jours. « Laissez-moi, 
» s ecria-t-il ! encore un moment ! encore 
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55 nn instant! je vous reverrai peut-être... 
>5 après demain ». I>e maiheureux ! il ar- 
riva plutôt qu’il ne l’avait promis. Sgi 
femme était couchée, tenant à la mamelle 
le dernier de ses fils : Levez-vous y ma- 
dame y levez-vous y lui dit-il, le lit oit 
vous êtes ne vous appartient plus. 

Epi gramme. 

Monsieur Datnis est un vaurien , 

Qui fait du mal et puis du bien J 
Le bien qu’il fait ; c’est pour nous plaire,' 

JEt le mal , pour se satisfaire. 



La fille naturelle d’un des amis de 
M. de Bièvre , apprenait à écrire en 
coulée : Votre écolière a beau faire, dit-il 
à son maître, elle n’écrira jamais qu’eu 
bâtarde. 



Péchantré, poète français du dix* 
septième siècle , travaillait ordinairement 
dans une auberge ; il y oublia un jour un 
papier où était le plan de sa tragédie de 
la Mort eL Néron , et où il avait mis , 
après quelques chiffres : ici , le roi sera, 
tué. L’aubergiste avertit aussitôt le com- 
missaire du quartier, et lui remit le pa- 
pier. Le poete étant revenu à l’auberge, 
à son ordinaire, fut aussitôt environné de 
gens armés , qui voulaient se saisir de sa 

personne^ 
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personne ; mais ayant aperçu son papier 
entre les mains du commissaire , il s’écria 
avec joie : Ahl le voilà ; c'est la scène 
où j*ai dessein de placer la mort de 
Néron. L’innocence du poëte ayant été 
ainsi découverte , on ne fit que plaisaqtçr 
de l’aventure. 

Le doigt de cour . 

Savez-vous pourquoi nos belles 
Sont si froides en amour ? 

. . Ces dames se font entr'elies, . • — 

Par un généreux retour, •• ■> 

Ce qu’on nomme un doigt de cour. 



_ r 

On parlait à la cour du mariage pro~ 
chain d’une princesse j quelqu’un dit : 
Quel est le poëte qu’on chargera de faire 
une épithalame. Voilà comme on est,- 
reprit vivement le duc de Trêmes, gou- 
verneur de Paris, et premier gentilhomme 
de la chambre , on cherche toujours à' 
nous ôter quelqu’un, -de nos droits : Eh 
bien / je m’en charge, moi. — Comment 
^erez-vous, monsieur le duc? — Rien de 
plus facile ; je le ferai de velours cra - 
moisi 3 avec des crépines d'or. 



Un jeune étourdi qui avait la manie de 
vouloir connaître tout le inonde, s’ap- 
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proctia un jour d’un homme d’esprit , et 
lui dit : Bonjour mon ami , comment te 
portes-tu ? Celui ci lui répliqua : Bonjour , 
jnon ami } comment te nommes-tu ? 

Epigramme. 

Dorilas , quand la nuit nous rend l’obscurité. 

En paraît toujours attristé -, 

Mais ce n'est pas à cause d’elle > 

C’est parce que le jour épargne la chandelle. 



L’auteur d’un voyage moderne , en ra- 
contant les particularités de son naufrage, 
termine ainsi sa narration : 

« Après avoir marché pendant onze 
heures sans rencontrer les traces d’un 
» seul mortel , j’aperçus à ma grande 
» satisfaction un homme pendu à une 
» potence j mon plaisir, à cette vue con- 
» solatrice, fut inexprimable : Grâces au 
)> ciel! m’écriai -je, ye suis dans un pays 
V civilisé ». 

* 

Par pari referre. 

.Vous parlez un peu trop, disait-on à Ménandre. 

— Je le sais i mais les sottises d'autrui 
M’ont toujours causé tant d’ennui , 

Que j’aime tseaucoup mieux en dire qu’en entendre. 



César y dans le Catilina de Voltaire, 
fait l’éloge de tous les Romains, en ra- 

' » 



tfiçjttized by GoÔ’gle 




( 19 ) 

tonfant les 'détails de la bataille qu’il a 
gagnée , et il ajoute : 

Permettez que César ne parle point de lui. 

Ce vers est de trop, dit d 'Alembert. 
Oui , répondit Voltaire , si tous les 
spectateurs vous ressemblaient ; mais il 
fallait les avertir de la modestie de César. 

Epigramme. 

Crois-tu bien que du vieux Pifttfei* («) 

Le style soit faux et bizarre ? 

— J’ignore si de chaque mot 
Le bonhomme a fait une étude. 

Mais je sais qu’il t’a nommé SOT, 

Et voilà de l'exactitude. 



Un cardinal se plaignant au pape 
Léon x, que Michel Ange l’avait peint 
en enfer, dans son tableau du jugement 
dernier : « Si Michel Ange , lui dit le 
>5 pape, vous avait mis en purgatoire, je 
» pourrais vous en tirer ; mais il vous a 
» mis en enfer, mon pouvoir ne s’étend 
» pas là ». 

Le chirurgien Daran est l’inventeur 
des bougies élastiques pour les maladies 
de l’urètre. Une dame demanda à 
Bièvre ce qu’était M. Daran? C’est, f lui 
dit -il, un homme assez singulier, qui 
prend nos vessies pour des lanternes. 

(>) Le poÿte Lebrun , membre de l’institut. 



Digitized by Google 




( 2 0 ) 

• • 

Confession de madame de .... 

Est-il un sort comme le mien , 

Disait une certaine dame ï 

• J'ai tâché d’amasser du bien , 

D'être toujours honnête femme ; 

Je n’ai pu téussit à rien. \ 

« 1 ~ ■ l 

Un fameux docteur arabe, pauvre, quoi- 
qu’il fût souvent admis à faire sa cour au 
grand visir, avait une fille fort belle qui 
partageait son sort. «Mon père, lui dit- 
» elle un jour, vous qui allez tous les jours 
» chez le visir, lui parlez-vous de notre 
pauvreté ? Oui, répondit le docteur, 
)> mais il ne m’entend pas. — Eh quoi f 
» mon père, ne voit-il pas vos habits? 
si — Comment les verrait-il, il ne me 
3> regarde seulement pas ». Alors sa fille 
lui cita ce verset de l’ Alcoran , contre le* 
idoles : 

Ne servez point ce qui n’entend 
point , ce qui ne voit point , et ce qui 
rte vous apporte aucun profit. 

* * * *v 

LA MANIERE DE S’ENTENDRE. 

K- f • - 

I Ton ouvrage s« vend, nous dis-tn, chez Brocas; 

U s’y tiouve, d'accord, mais il ne s’y vend pas. 



Le duc de Newcastle , étant premier 
ministre d’Angleterre, dit un jour à 
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l’auteur de Tristram Shandy , que les 
gens d’esprit n’étaient pas propres aux 
affaires. « Milord, lui dit -il, les gens 
» d’esprit ne sont pas au-dessous , mais 
53 au-dessus des affaires. Un noble cour- 
» sier peut tout aussi bien porter un bât 
» qu’un âne , mais il dédaigne un ser- 
x> vice vulgaire 3j. 

La charlaianerie typographique. 

Sur le débit de son ouvrage , 

Même à l’écrivain le plus sage. 

On permet de l’ambition ; 

Mais , ami , trop est trop (soit dit sans te déplaire }î 
Comment ai- je à-la- fois ton premier exemplaire 

Et ta sixième édition ! , 



Quand quelqu’un déplaisait au cardinal 
de Richelieu, il ne manquait jamais de 
lui dire qu’il était son serviteur très- 
humble. Le maréchal de Brèzè , son 
beau-frère , vint un jour prendre Des- 
pontis y pour le conduire à Ruel , voix 
celte éminence avec qui il s’était brouillé, 
parce qu’il avait quitté le service du roi 
pour entrer au sien. Lorsqu’il- fut pré- 
sente, Richelieu se mit à le saluer du ser- 
viteur très-humble .*à l’instant cet officier 
fuit, monte à cheval, et revient en dili- 
gence à Paris. Quelques jours apiès, le 
in&iéefcal de JBrézé lui demandant pour- 
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quoi il les avait quittés si brusquement: 
«Le serviteur très-humble du cardinal , 
» répondit-il, m’a fait tant de peur, que 
» si je n’avais pas trouvé la porte ouverte, 
» j’aurais sauté par-dessus le mur », 



Le grand Condé , qui assiégeait Vezel , 
étant prié par les dames de cette ville 
de ne les pas exposer aux suites fâcheuse» 
d’un siège meurtrier, en leur permettant 
d’en sortir, leur répondit qu’il ne pou- 
vait consentir à une demande qui le 
priverait de ce qu’il y avait de plus 
beau dans son triomphe. 

■ Epigramme. 

Iris, que rien ne touche ni n’échauffe , 

Sans les goûter, cherche tous les plaisirs. 

Boit sans soif, aime sans désir : 

C’est une femme philosophe , 

Qui prend le matin froidement 
• Son chocolat et son amant. 



Dans une société brillante, quelqu’un 
dit à Voltaire : « Ah ! monsieur , que vous 
» devez être content de vos ouvrages »! 
«t Je suis , répondit-il , comme le mari 
» d’une coquette, dont tout le monde 
» jouit, excepté lui», 
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Le pape Pie ri aimait particulière- 
ment l’étude de l’histoire naturelle ; ce* 
pendant , lorsque Buffon mourut , ce 
pape refusa au cardinal Caëtani la per- 
mission d’élever à Rome un cénotaphe 
à la mémoire de ce grand homme ; et 
depuis, sollicité vivement par le cardinal 
Buon-Compagni , d’établir un muséum 
d’histoire naturelle dont le célébré Dolo- 
mieu devait avoir la direction , Pie ri 
a’y refusa constamment , en disant : Ces 
sortes de sciences sont les chemins qui 
conduisent à l’athéisme. 

Epitaphe d’un antiquaire. 

Ci-gît un antiquaire acariâtre et brusque : 

Ah ! qu’il est bien logé dans cette cruche étrusque î 



Un lieutenant civil de l’ex-châtelet de 
Paris, parcourant une de ces fameuses 
grosses de procureur, qui étaient si lu- 
cratives pour le faiseur , et si ruineuse 
pour le client , vit une ligne remplie par 
ces seuls mots : // y a j alors il ajouta, 
pour remplir réellement l’espace, dix 
icets d’amende , que le procureur fui 
obligé de payer. 

Le traité équitable. 

Toi , tu jne trouves laid j moi , je te trouve rot • 

Je veux bien me cacher, mais au moins ne dis mer. 
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Le philosophe Fonlenelle disait, an 
sujet de notre inimitable Lafontaine : Il 
est bien aisé d’être un homme d’esprit 
ou un sot ; mais d’être les deux dans le 
plus haut degré , cela est admirable. 



On vint un jour avertir le pape Be- 
noît xiv , qu’un malheureux poëte avait 
fait une satire amère contre lui; il la, 
prit, la lut, et lorsqu’il l’eut corrigée de 
sa propre main , il l’envoya lui-même à 
l’auteur, lui marquant qu’elle s'en ven- 
drait mieux. 

Epi gramme- Madrigal. 

Oigon, poëte marital, 

A Vénus compare sa femme: 

C’est pour la belle un madrigal, 

Et pour Vénus une épigf anime. 



Un marchand fort à son aise ayant 
acquis un beau jardin , fit graver ces mots 
sur la porte : « Ce jardin sera pour celui 
)) qui pourra prouver qu’il est véritable- 
» ment content». S'y promenant un jour, 
il vit entrer un inconnu qui l’ayant salué , 
lui demanda où était le maître, a C est 
» moi, dit le marchand, que désirez-vous 
» de moi ? Prendre possession dj| ce jar- 
» din , répondit l’inconnu , car personne 

V » n’est 
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» n'est plus content et plus heureux que 
î) moi? Monsieur , répliqua le marchand , 
» vous êtes clans l’erreur; si vous étiez 
î> pleinement satisfait, vous ne désireriez 
n pas encore la possession de mon jardin». 

L’orfèvre et le complot découvert* 

Les colpotteurs n’ont aucune pitié 
De l’honnête homme qui sommeille} 

Avant l’aurore ils sont sur pié. 

Pour aboyer les décrets de la veille. 
tJn matin, sur les quais, entendant plus de bruit 
Qu’ils n’avaient coutume d'en faire. 

Un orfèvre , étonné de l’extraordinaire , 

Pour aller s’informer , s’élance de son lit ; 

Il court , il vole , il revient , il s’écrie : 

« Bondieu ! bondieu ! quel funeste revers! 
f> J’entends crier par-tout: Grand complot des couverts 
» Adieu ma belle argenterie ». 

Ditclos avait un jour chez lui bonne 
-et nombreuse compagnie; l’on parlait de 
Voltaire, et chacun l’admirait particu- 
lièrement sur son génie encyclopédique: 
Quel malheur , dit bientôt un juriscon- 
sulte , qu’il ait voulu parler de juris- 
prudence y c’est la seule chose qu'il 
ignorait. Tout mon regret , reprit un 
théologien, c’est qu’il ait écrit sur les 
matières de religion ; ôtez cela , il sa- 
vait tout. Pour moi 3 dit un géomètre, 
je lui passe le reste , mais il n’aurait 
U c 
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pas du se mêler de géométrie. Von* 
m'avouerez y dit alors un historien , qu il 
, e st bien fâcheux qu'il est traité l’his- 
toire y -c'est la seule partie où il ait 
échoué. Un poëte se levait pour dire son 
' sentiment , mais le sage Duclos^ vit le 
scandale, et comme il ne se souciait pas 
de mettre à l’épreuve tous ses convives, il 
leur recommanda le silence; et chacun 
s’en alla pénétré d’admiration pour le 
génie universel de h oltaire. 



En 179®) un nomme IVLonar y perru- 
quier, rue de laGrande- I-ruanclerie, étant 
affligé d’une constipation qui avait résisté . 
à tous les remèdes que lui avait admi- 
nistrés la médecine , avait perdu tout 
espoir , lorsqu’un de ses amis nomme 
le Roi , lui apporta une potion dont il 
vanta la vertu. Elle produisit un très- 
heureux effet sur Monar, qui fut soulage 
dans l’instant. Sa femme, transportée de 
joie , se mit à crier à tue tête : 

Vive le Roi 7 Monar chie! 

Malheureusement pour elle , nn jaco- 
bin qui passait entendit les paroles, et 
fut la dénoncer , disant qu’elle demandait 
le rétablissement d’un roi et de la mo- 
narchie : elle fut mise en prison , d ou 
elle n’est sortie que le neuf thermidor. 
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La femme auteur. 

Iris, belle et poète, a deux petits travers r 
Elle fait son visage, et ne fait pas ses vit». 



Un homme qui s’est fait une réputâ 5 - 
tion dans les lettres, fut obligé, étant 
encore très-jeune, d’aller à confesse $ 
après avoir rempli les formalités d’usage, 
et au moment où il allait recevoir l’ab- 
solution : « Mon père, dit-il à son con- 
fesseur, il me reste un petit scrupule, 
— Quel est -il, mon enfant? — Je ne 
crois pas en Dieu ». 

Epitaphè cl’iin journaliste. 

Sous cc rombeau gît un auteur 
Dont en deux-mots voici rhistoire : 

■Il était ignorant comme un prédicateur 
Et malin comme un auditoire. 



: — ’ ■" t 

» 

•Le tailleur d’Henri IV avait fait impri- 
mer un petit livre contenant des régle- 
mens qui, selon cet homme, étaient né- 
cessaires au bien de l’état : il eut la liav- 
’diesse de le présenter au roi. Ce prince 
l le prit en riant, et apres en avoir la 
'quelques pages, il dit à. tin de ses valets- 
de-chambre : «Allez chercher mon chan- 
celier j qu’il vienne me prendre la mesure 

v. 
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d\m habit; voici mon tailleur qui fait de*' 
réglemens ». 



Martin , surnommé le Cynique , «e 
plaignit un jour , au café du Caveau ., 
d’une bavaroise qui lui fut servie; il ne 
fut pas plus satisfait d’une tasse de cho- 
colat qu’on lui apporta en remplacement. 
La limonadière, qui était très-laide, lui 
ïlit avec douceur : Mais, tout le monde les 
trouve excellentes. Martin, en la lor- 
gnant, lui répartit : Madame , on dit 
bien que vous êtes jolie. 

Le serment de dupe. 

î Juret de n’aimei que Julie, 

Et tenir ce qu’on a promis , 

C’est vouloir s’amuser deux nuits, 

Pour s'ennuyer toute sa vie. 



Frédéric étant un jour à sa fenêtre , vit 
«n garçon travailleur, chargé d’un paquet 
sur le dos , et qui levait les yeux au ciel. 
Excité par la curiosité , il le fit venir 
devant lui : Qui êtes -vous? lui dit-il, 
•— - Je suis un compagnon tanneur. — Oqt 
allez-vous ? — - A Berlin. — D’où venez- 
vous? — de Leipsick. — N’y aurait -ij 
point d’ouvrage à Leipsick? — Pardon- 
nez-moi , on y trouve à gagner sa vie 
pais.,.. •»— Eli bieQ? On «pme à ypjj 
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ïe monde, et on dit que Berlin est une si 
belle ville ! — Ah ! ah ! — Oui , et qu’il y 
fait bon vivre. — Oui, quand on travaille. 
“ — De ma vie , je n’ai été un paresseux, 
— C’est fort Bien fait j adieu, travaillez 
bien ! ( Et en même temps il ordonna à ses 
gens de donner deux louis à ce garçon ). 
O sire, je vous remercie mille ét mille 
fois! Quand je retournerai en Saxe, je 
raconterai comme le roi de Prusse est bon 
et généreux. Non , non , reprit ïe roi f 
fi’en faites rien; car il y aurait trop de 
garçons tanneurs qui viendraient vers moi 
pour 6e convaincre de la vérité. 



Un homme de robe et de condition; 
apporta à Malherbe de médians , vers 
qu’il avait faits pour sa femme ; Malherbe, 
après les avoir lus, lui demanda s 3 il avait 
été condamné à être pendu ou ci faire 
ces vers-là ? 

Tôt ou tard vous V obtiendrez. 

A. la beauté qui vous abuse , 

Amans , sachez tout pardonner : 

Le printemps Vous fera donner 
Ce qu’en hiver on vous refuse. 



Dans presque tous les pays froids y 
I amour du jeu est une passion dominante. 

c.. 
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&a rigueur du climat contribuant à retenir 
plus long temps les hommes dans les lon- 
gues soirées d’hiver, il ne reste guère, 
sur-tout aux personnes d’un certain âge , 
d’autre ressource que le jeu. L’habitude 
en lait naître bientôt le besoin , et celui- 
çi à son tour fait naître la passion, qui. 
alors se communique et devient générale :• 
le nord de l’Allemagne en fournit autant 
de preuves que le Danemarek, la Suède 
et la Russie. 

Dans le Mecblembourg,, où la passion 
du jeu domine également , trois individus 
se 'réunissaient régulièrement tous ies 
soirs, pour jouer à Yhombre. Un soir, un. 
des joueurs dit : Sans prendre ; ei dans 
l’instant meme il est h appé d’apoplexie , 
çt tombe comme mort. Pendant qu’un de 
ses voisins appelle du secours, le troisième 
relève les cartes qui. étaient tombées des. 
mains du mourant, les parcourt, et dit 
froidement : Il l'aurait perdue l' 

La compensation. 

Pamon citant toujours quapd il écrit» 

Il ne compromet pas sa gloire } 

Et s'il conserve la mémoire , 

11 ne perdra jamais l’esprit. _ _ , . . 



Crébiîlon le père avait pour les chiens 
I us tendre penchant il ramassait et 



/ 
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emportait sous son manteau tous ceux 
qu’il rencontrait dans la rue : beaux ou 
laids, propre sou non , ils recevaient clie* 
lui l’hospitalité; mais il exigeait de cha- 
cun d’eux certain exercice , et quand au 
terme prescrit l’élève était convaincu de 
n’avoir pas profité de l’éducation qu’on 
lui donnait , l’auteur de Rhadarniste le 
reprenait sous son manteau, l’allait poser 
sur le pavé où il l’avait ramassé , et dé- 
tournant les yeux en gémissant, il l’a- 
bandonnait à son malheureux sort. 



Un homme qui avait' un frère hypo- 
crite, disait : En vérité, mon frère de- 
vient dévot à vue d’œil : Je vous en- 
tends lui dit-on , il prie Dieu quand 
on le regarde. 

Epi gramme. 

Ge monsieur Alidor, célèbre par sa table;. 

E*t ennuyeux au dernier point : 

On Je mange , disait un parasite aimable-, • 

Mais on ne le digère point. 



1 

A la vente des effets d’un chanoine, 
dans la partie occidentale de l’Angleterre, 
la bibliothèque ayant été vendue 5 livres, 
sierlings , et l’eau-de-vie de la cave, 
Ü76 livres ; Il paraît, dit un plaisant, que 

c... 



1 
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le chanoine tenait beauco-up à ce prin- 
cijie : La lettre tue } et l } esprit vivifie. 



Un abbé gascon demandait depuis long- 
temps un bénéfice au père de la Chaise. 
Un jour que ce bon père se promenait, 
appuyé sur sa canne, suivant sa coutume, 
l’abbé vint l’aborder, et le solliciter de 
nouveau. Le jésuite, qui l’avait leurré 
depuis long-temps de belles espérances, 
lui annonça qu’il n’y avait rien à faire 
pour lui. Ali f mon père f répartit aussitôt 
l’abbé dans son accent gascon, j’ai été un 
grand sot de me fiera vos promesses, et 
ma mère avait hien raison de me dire 
cju il rie fallait jamais s J 'asseoir sur une 
chaise qui n’a (que trois pieds. \ 

L’alchimiste. 

J’eus du ciel, en naissant, d’assez beaux avantages» 
J’eus toutes sortes d’héritages j 
Pans le feu cependant j’ai consumé mon bien» 

Après mille métamorphoses t 
Pieu fis toutes choses de rien». 

Moi, je fis rien de toutes choses. 



Mademoiselle de. (aujourd’hui 

madame de.....) fit, à l’âge de douze 
ans , un voyage à Rome avec son père j, 
elle fut présentée au pape Gangauelli „ 
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qoi la trouva frès-aimable , et l’embrassa; 
Se promenant ensuite dans le château, il 
rencontra son confesseur auquel il dit: 
« Il faut que je me confesse à votre émi- 
nence , car je viens d’embrasser une jolie 
fille ». Cette jeune personne fut présentée 
quelques mois après à Voltaire, auquel on 
raconta l’anecdote ; le philosophe prit la 
demoiselle dans ses bras , et lui dit : 
Comme vous avez embrassé le pape } il 
est bien juste que vous embrassiez aussi 
V antipape. 



Beautru était à la porte de l’hôtel de 
Bourgogne, un jour qu’il pleuvait fort j il 
vit arriver un gascon , sans manteau et 
très -mouillé. Le gascon, qui vit que 
Beautru le regardait, s’écria : « Je gage 
que mes gens ont oublié de me donner 
mon manteau »! Beautru lui dit : « Je me 
mets de moitié avec vous ». 

La bonne aine. 

lise cherche les gens joyeux. 

L’ait du sentiment l'importune* 

Elle n’aime que les heuroux : ' 

Comme l’espèce est peu commune. 

Elle en fait par jour au moins deux. 



Saladin, sultan d’Egypte et de Syrie, 
fut un des plus grands conquérans du 
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douzième siècle : la douceur, l’humanité, 
la bienfaisance, la justice, la libéralité 
formaient son caractère particulier. Il 
mourut à Damas en 1171a , âgé de cin- 
quante-sept ans, admiré même des chré- 
tiens. Pendant sa maladie, au lieu du. 
drapeau qu’on élevait devant sa porte, il 
avait fait arborer le linceul dans lequel 
on devait l’ensevelir, et celui qui le tenait, 
criait à haute voix : Voilà tout ce que 
Salcidiiiy vainqueur de l* Orient , rem- 
porte de ses conquêtes ! Il laissa, par son 
testament, des distribuons égales d’au- 
mones aux pauvres mnhométans, juifs,, 
chrétiens, voulant faire entendre par cette 
disposition que tous les hommes sont 
frères, et que, pour les secourir, il ne faut 
pas s’informer de ce qu’ils croient, mais 
de ce qu’ils souffrent : aussi n’avait-il ja- 
mais persécuté personne pour sa religion-.. 

La pierre philosophale .. 

Pamis vient d’épouser Lisette» 

Il craint d’en avoir des regrets : 

A quoi bon, la noce faite, 

Y regarder de si près ? 

Pour trouver femme parfaite». 

Il faudrait la faire exprès. 



Dans le bon temps de la révolution , un» 
habitant de la, rue Saint- Denis s’étaofc 
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trouvé, à l’époque de l’exil des saints* 
arrêté par une patrouille qui lui demanda 
où il demeurait, répondit : Je demeure 

dans la rue Saint- Pas de saint , lui 

répliqua-t-on brusquement. — Je demeure 
dans la rue De ... — Pas de de. — Eh 
bien ! je demeure dans la rue Nis. Encorô 
une observation , et la rue Saint-Denis se 
trouvait supprimée. 

hes deux ut en font qu'un. 

Une femme jeune et jolie* 

Bâillait près d'un mari laid , cacochypie et vieux ! 

— Je suis pour vous , madame, un objet epnuyeux; 

— Non pas; mais en vertu du saint nœud qui nous lie», 
- < ' Nous ne faisons qu’un tous les deux 
£t quand on est seul, on s’ennuie. 



• ; 'i! r 

Ungftsoon vint à Parispour entrer dan* 
les mousquetaires : on le reçut dans la, 
première compagnie. Il ne fut plus ques- 
tion que d’avoir un bon cheval gris, à 
longue queue ; il eut de la peine à le 
trouver. Un capitaine de cavalerie, de son 
pays et de sa connaissance, lui en vendit, 
un 4o louis. Dès que ses camarades virent 
ce cheval, ils lui dirent tous qu’il ne valait 
pas 3o pistoles. Le jeune mousquetaire 
retourne chez le capitaine : Monsieur, lui 
dit-il d’aussi loin qu’il le vit, on dit que 
votre cheyal ne vaut pas 5 o pistoles. On. 
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Ait! s’écria le capitaine; et qui sont à-peur-* 
près ceux qui le disent? N’est-ce pas par 
hasard messieurs vos compères de l’hôtel ? 
Je m’y connais mieux qu’eux ; je suis en- 
fant de la cavalerie , et je vous dis qu’à 
4o louis d’or le cheval est donné. Allez, 
allez, continua- t-il , laissez dire ces gail- 
lards; si vous les écoutez, ils vous feront 
croire que le che val de bronze est devenu 
poussif* 

- • • «à- i i 

Une demoiselle un peu galante faisait 
un jour mille questions à Montesquieu , 
sans qu’il répondit à aucune. Ce grand 
homme enfin impatienté , saisit le moment 
où elle lui demandait ce que c’était que 
le bonheur ?« Le bonheur, lui dit-il, c’est 
la fécondité pour Tes reines , la stérilité 
pour les filles, et la surdité pour ceux 
«pii sont auprès de vous ». 

Liante- christ. 

L'ante-christ, pour vous pervertir* 
disait un capucin en chaire* 

Vous prodiguera du plaisir, 

Ëcus nombreux er bonne chère. 

Force femmes, point de douleurs. 

Tous les biens de ce monde en sommer 
Père', s’écrie un auditeur, 

Ah ! quand viendra cet honnête homme t 



Un abbé Descarops avait obtenu une 
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pension sur un bénéfice qu’on avai t donne 
à l’abbé de Boisement. A l’échéance du 
premier semestre, il demande l’adresse 
«le son débiteur; mais on lui indique par 
méprise .celle de l’abbé Voisenon , chez 
qui il passe ; et ne' le trouvant pas , il 
écrivit à sa porte qu’il était venu lui de- 
mander le paiement de la pension qu’il lui 
devait. L’abbé de Voisenon lui adressa le 
billet suivant : 

cc Je suis très-fâché, monsieur, de la 
peine que vous avez prise de passer chez 
moi : pour la première fois de votre vie , 
sans doute, vous vous êtes trompé. L’abbé 
que vous cherchez vous doit une pension, 
■et je voudrais vous la devoir; il est riche, 
jet moi , je suis gueux ; il se porte bien , et 
moi , fort mal ; il est de l’académie , et 
moi, j’y aspire; il est jeune, et moi, je 
suis vieux ; il prêche fort éloquemment, 
et moi , j’aurais besoin d’être prêché ; 
enfin il est voire débiteur, et moi, je ne 
suis que votre serviteur ». 

La preuve sans réplique. 

Vive dieu! moi je suis pont les cfioses sensibles! 

Et ne croirai jamais que Jean ait de l’esprit. 

— Moi , je le crois , monsieur , s'il est vrai ce qu’on dit. 
Que les esprits sont invisible^ 



JÜQlûs xiv assiégeait Amsterdam, qui 
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était prête à se rendre : les magistrats 
s’assemblent, délibèrent sur ce qu’il y 
avait à faire dans une telle circonstance; 
et l’on convient -unanimement de lui 
porter les clefs de la ville. On s’aperçoit 
alors qu’un vieux bourguemestre endormi 
n’a pas donné son suffrage : on le réveille; il 
demande ce qui a été délibéré : “—D’aller 
offrir au roi de France les clefs de la 
ville. Les a-t-il demandées ? répartit le 
vieux dormeur. P as encore , lui réplique- 
t-on. En ce cas , messieurs , leur dit-il, 
attendez du moins qu’il les demande . 
Et ce seul mot sauva la république. 

p 

La femme physicienne . 

Jadis une telle, en physique. 

Ne connaissait qu’un point unique. 

Vrai jeu d'enfant} 

Mais à présent elle compose, . ( i 

Et veut remonter à la cause 
Du mouvement. , 



Boileau - Despréaux avait pour maî- 
tresse et recherchait en mariage made- 
moiselle C***; il fut informé qu’èlle voyait 
fréquemment un mousquetaire. Le poète, 
piqué jusqu’au vif, parce qu’il s’en croyait 
aimé, résolut sur-le-champ de ne se 
marier de sa vie, jugeant, par son aven- 
ture, que toutes les femmes étaient inft- 
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belles : c’est dans cet esprit qu’il avança, 
dans sa dixième satire, que Paris ne pos- 
sédait dans son sein que trois honnêtes 
femmes. Quoiqu’il en soit, il renonça à 
mademoiselle C***, et lui envoya seule- 
ment pour adieu les quatre vers suivans : 

Pensant à notre mariage. 

Nous nous trompions très- lourdement j 
Vous me croyiez fort opulent. 

Et je vous croyais sage. 

Mademoiselle C*** lui fit cette réponse* 
le mousquetaire la fit sous le nom de 
sa maîtresse : 

Pour un fat je n’étais point néej 
J’ai du cœur et de la vertu : 

Je ne t’aurais point fait c...i 
C’est là ta destinée. 



J "ün souverain du Mogol avait un favori 
qui s’était rendu si agréable par son esprit 
et la gaieté de sa conversation , qu’il ne 
se passait pas de jour que lé monarque 
ne le frt venir. Un jour que ce seigneur 
avait pris médecine, l’empereur, qui vou- 
lait se réjouir, lui envoya une troupe de 
danseuses, et leur commanda de se décou- 
vrir le derrière, et de chier en sa présence. 
Le courtisan , à qui elles signifièrent l’or- 
dre du monarque, et qui voulait à son 
*our tirer parti de cette plaisanterie pour 
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âirertir son maître, leur demanda si c’é- 
tait là tout ce que l’empereur leur avait 
ordonne. Il ne nous a point commandé 
autre chose, répondirent les danseuses, 
qui se mirent en devoir d’exécuter les 
ordres du prince. Suivez-les» ponctuel- 
lement, reprit le courtisan, mais prenez 
garde d’en faire plus qu’il ne vous a dit. 
jS’il vous arrive de pisser en faisant vos 
jordures, je vous ferai fouetter jusqu’au 
sang. Il n’y en eût pas une qui voulût 
s’exposer au danger : elles retournèrent à 
3a cour, et rapportèrent au prince la 
réponse de son favori. Le monarque s’en 
divertit, et fut, le reste du jour, de fort 
bonne humeur. 

Sur un auteur de bouts-rîmês. 

Damon, qui dans tout genre a la fureur d’ccrirc, 
Remplit des bouts-rimés j on doute qu’il* soient bicoî 
Mais au moins on ne pourra pas dire 
Que ce qu’il fait ne rime à rien» 



Un homme de mérite disait un jour 
devant plusieurs personnes : Il est bien 
singulier qu’on ne m’ait jamais proposé 
de place j cependant je sais faire quelque 
chose, je crois l’avoir prouvé. Ne voulez- 
vous pas, lui dit quelqu’un, que les em- 
plois aillent vous chercher ? Pourquoi pas, 
Répliqua l’autre? On me trouverait bien. 
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si je volais un mouchoir. La Bruyère a 
dit quelque part : « Rendez-vous digne de 
quelqu’emploi ; le reste ne vous regarde 
pas , c’est l’affaire des autres ». 



Un peintre voyageur fut pris par un corsaire» 

Et conduit au roi de Salé. 

C’a , dit-il fièrement au captif de'soté , 

Bâtard du Titien , voyons ce que peut faire 
Le pinceau dont tu t’es vantés 
Si tu réussis à me plaire. 

Je te promets la liberté. 

Peins, pour orner ma galerie. 

Toutes les nations, et que ton .industrie 
Fasse ensorte que l’œil, dès le premier moment, 
En distingue chacune à l’œil, au vêtement. 

Le peintre, dans l’espoir de sortir d’esclavage. 
Dresse son chevalet, et pinceau d’imiter 
Si bien , qu’à n’en pouvoir douter. 

On les reconnaît à l’habit , au visage. 

Mais chaque peuple étant vêtu 
Suivant sa diverse manière. 

Dans son image singulière , 

Le seul français était tout nu } 

Portant uniquement sur son bras , qu’il replie ; 
Une pièce d étoffe. Où sont donc tes esprits. 

Dit le monarque au peintre , et par quelle folie 
Peins-tu le français sans habit ? 

Seigneur, lui répond-il, n’en soyez pas surpris j 
11 change si souvent de mode , 

Que mon art ne sachant où se déterminer , 

Lui donne de l’étoffe , afin qu’il s’accommode 
Comme il voudra l’imaginer. 



Quand on fit Je projet à Berlin d’intro- 

J. ï> 
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duire un nouveau livre <le cantiques parmi, 
les protestans , quatre paroisses de cette 
ville furent sur le point de se révolter, 
et portèrent plainte au roi. Frédéric n 
écrivit au bas de la plainte : 

«Dans mes états, chacun peut croire 
ce qu’il veut, pourvu qu’il soit honnête 
homme : quant aux livres de cantiques, il 
est libre à chacun de chanter : 

Maintenant toutes les forêts reposent , 

(premier vers d’un des anciens canti~. 
ques) ou telle autre sottise qu’on jugera 
à propos 5 mais que les prêtres n’oublient 
point la tolérance , car je ne souffrirai , 
aucune persécution ». 



Henri C^reYj cousin de la reine Eli- 
sabeth , jouit pendant quelques années- 
de la faveur de sa majesté ; ce fut cette, 
aventure qui l’en priva. 

Un jour qu’il se promenait, en rêvant, , 
dans les jardins du palais , au-dessous des 
fenêtres de la reine, elle l’aperçut, et 
lui dit en plaisantant : A quoi pense un. 
bpmme quand il ne pense à rien? Aux 
promesses d’une femme , répondit Carey . 
C’est très bien , mon cousin , reprit Eli- 
sabeth, je ne disputerai point avec vous. 
Elle se retira , maiB n’oublia pas la réponse 
ffe Qarey. Quelque temps après, il sollicita . 
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lès honneurs de la pairie , et rappela a la 
reine qu’elle les lui avait promis. Bon , 
lui dit-elle , ce sont des promesses de 
femme. Elle refusa toujours de l’écouter, 
et Henri Carey y fut si sensible, qu’il eu 
mourut de chagrin.. 



Le 3 août 1736, l ; académie de musique 
donna la première, représentation des 
Voyages de V Amour, opéra-ballet : la 
musique en fut trouvée dure et généra- 
lement mauvaise ; le poëme, qui était de 
M. de la Bruère, fit beaucoup de plaisir, 
quoique des censeurs chagrins préten- 
dissent que ce n’était qu’un tissu de ma- 
drigaux. Voltaire, pins équitable, gratifia 
le jeune poète des vers suivans : 

.. 4 .%••• * 

L’amour t’apprête son flambeau j 

Quinaulr, son ministre fidelle,. . ,, • •' 

T’a laissé son plus doux pinceau :: 

Tu jouiras d’nn sort nouveau. 

Sans craindre jamais Boileau , 

Et safls rencontrer de ctucllc. . 

Quelques jours après , mademoiselle 
Quoniam f beauté à la mode, se trouva 
dans une loge avec M. de la- Bruère, 
qu’elle ne connaissait pas : elle lisait avec 
attention le nouveau ballet, et en parlait 
d’une manière très-flatteuse. Le jeune 
auteur lui demanda le livre pour un mo* 

d« • 



Digitized by Google 




( 44 ) 

ment, et le lui ayant rendu ,■ elle y trouva 
ce quatrain, qu’il venait d’écrire avec un 
icrayon : 

Si l’auteur voit ses vers applaudis en ce' jour. 

C’est le public qui paie son ouvrage ; 

-Mais s’il obtient votre suffrage , 

Il sera payé par l’amour. 

Ce trait de vivacité et de présence d’es- 
prit fit honneur à M. de la JBruère. Voici 
la réponse de la demoiselle : 

Quel triomphe flatteur! le public en ce jour 
Vous assure de son suffrage, 

Et je voudrais être l’amour, 
four pouvoir dignement couronner votre ouvrage» 

Une femme de qualité avait besoin 
«l’une femme- de- chambre ; il s’en pré- 
sente une qui désirait fort obtenir la 
place. Celte dame, après avoir toisé cette 
Jeune fille, lui dit ; Vous savez coiffer r 
j’imagine, mademoiselle? — Oh! oui, ma- 
dame, très -promptement; cela est fait 
dans une demi-heure. Dans une demi- 
heure, mon enfant! s’écrie la dame toute 
effrayée ; et que voulez-vous donc que je 
devienne tout le reste de la matinée? 



Fuzelier , auteur de Momus > avait 
toujours souhaité de mourir subitement. H 
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était petit, replet, et avait le col court : celaï 
s’accommodait assez bien avec ses désirs.' 
Notre poete se servait ordinairement d’une 
brouette, et appelait l’homme qui la tirait, 
son cheval baptisé. Souvent il lui disait r 
« Mon ami, quand tu me trouveras étendu 
sur le carreau de ma chambre, c’est que 
je serai occupé à quelque chose de sérieux ; 
il ne faudra pas m’importuner». Un jour, 
ce pauvre homme, montant chez Fnzelier, 
le vit effectivement le nez contre terre : 
Notre maître, dit-il aux voisins, travaille 
sérieusement. Il était mort. 

Epitaphe d’un paresseux. 

Ici repose monsieur Rose ; 

Reste à savoir si l'on peut bien 
Dire d’un individu qui ne faisait tien. 

Qu'aptes son trépas il repose. 



Madame de Main tenon philosophait ntf 
jour chrétiennement devant plusieurs per- 
sonnes, sur le mépris qu’on devait faire 
des plaisirs et des grandeurs de ce monde , 
qui ne méritaient ni notre attachement, 
ni les peines et les soins q"ue l’on prenait 
pour les acquérir, soutenant que notre 
salut devait être notre unique étude, et 
qu’il n’y aurait que dans le ciel qu’on 
jouirait d’un bonheur sans bornes; mon- 
sieur le marquis d’Aubigné son frère, qui 
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était présent, lui dit : « Il faut assuré- 
ment que vous ayez quelque prétention* 
sur Dieu le père ». 

Epigramme. 

r- L'honneur de la jeune Lisette, 

Par quinze amans attaqué , combattu > , 

Un seul devient témoin de sa défaite , k 
£t quatorze de sa vertu. 



Un jeune étourdi, clerc de procureur, - 
paria un jour avec ses camarades, qu’il 
montrerait son derrière au public. Vers la 
fin du jour, il allume deux chandelles, 
les dispose sur sa fenêtre, et place son 
fessier entr’elles. Ce spectacle nouveau at- 
tire une foule de passans : on regarde , 
on examine, on cherche à savoir quel- 
peut être cet objet dont personne ne 
distingue les traits j un particulier tire sav 
lunette, observe : 

Messieurs , dit-il enfin , ce n’est point un prodige | 

D’après notre science et d'après mon calcul , 

(•Sauf quelques fractions que toujours je néglige ) 

Ce que vous voyez est un c... 



Une dame faisait celte question à Fôn * 
tènelle :■ Quelle différence y a-t il entre' 
moi et une pendule»? « La pendule mar- 
que les heures, répondit-il, et yous- les-, 
laites oublier 
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M. Darnaud était gouverneur de Plii- 
lisbourg ; la place fut assiégée et prise r 
on lui en fit un crime à la cour, car on 
croyait qu’il ne l’avait pas bien défendue,, 
et en conséquence il fut mis à la Bastille. 
Au bout de quelque temps, ayant été mi* 
en liberté, on dit pour nouvelle, au levea 
du roi , que M. Darnaud était sorti de 
la Bastille ; le prince de Guémenée dit : 
j Pourquoi non ? il est bien sorti d’une ~ 
meilleure place. 



Un religieux tâchait de consoler une- 
vénitienne qui venait de perdre son fils : 
« Souvenea-vous,luidisait ü,d’Abraham ; 
Dieu lui commanda d’immoler son fils, 
et il obéit sans murmurer : Ah ! mon père,, 
répondit-elle avec vivacité, Dieu n’an- 
rnit jamais commandé ce sacrifice à une 
mère ». 

Le vêtement léger. , 

La fortune en vain m’est cruelle. 

Criait avec orgueil un sage prétendu; 

Je sais, pour m’affermir contre elle. 

M’envelopper de ma vertu. 

Voilà, dit un railleur, voilà ce qui s’appellêfv 
Être légèrement vêtu. 



- Une très-jolie femme, passant dans Ta j 
rue , fut lorgnée et suivie par un. homme 
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qui lui offrît son bras. De quel droit ,* 
monsieur, lui dit-elle, m’offrez-vous votre 
bras? — C’est, madame, que je vous 
trouve charmante , et que je vous aime 
éperduement. — Ce que vous dites -là 
est-il bien vrai, monsieur? — On ne peut 
plus vrai. — Mais, monsieur, ma sœur, 
qui est beaucoup plus, aimable que moi , 
vient derrière nous, je vous conseille de 
lui fairé plutôt votre cour. Le galant in- 
connu retourna sur ses pas, et vit uné 
femme qui était affreuse. 11 revint vers la 
première, et lui dit : Madame vous avez 
trompé ma bonne foi. — Monsieur, vous 
ne m’avez pas non plus dit la vérité ; car 
si vous m’eussiez aimée sincèrement, vous 
n’eussiez pas été regarder cette autre 
femme. Le curieux resta confondu. 

Le faux calcul. 

De crainte d’inconstance , 

Lison tit choix d’un magot. 

Dans la frivole espérance 
Qu'un amoureux laid et sot » 

Rebuté de chaque belle , 

Et trop heureux de son lot , 

Lui serait toujours fidelle. 

Hélas! vaine illusion! 

Thersitt , en quittant Lison , 

Fit voir à la pauvre hile , 

Que la plus laide chenille 
Devient an jour papillon, 

Bolingbfohe , 



J 
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Bolingbrohe 3 qui n’avait jamais en- 
tendu Ja messe, fut tellement transporté 
de la beauté de cette cérémonie, qu’au 
moment où l’archevêque éleva l’hostie, 
et où tout le monde se prosterna , il dit 
à son voisin : « Si j’étais roi , je ne re- 
mettrais jamais cette fonction à un autre». 

DIALOGUE 

Entre un médecin et un malade. 

LE MÉDECIN. 

Ali ! ah ! voilà du, mieux , et le pouls est 
excellent z vous avez, je le vois, suivi 
mon ordonnance ? 

J 

LE MALADE. 

Suivi! non pas, s’il vous plaît $ je me 
serais cassé le cou. 

LE MÉDECIN. 

Que voulez- vous dire? Je ne vous en-: 
tends pas. 

LE MALADE. 

Je veux dire que j’ai jeté l’ordonnance 
par la fenêtre. 



Qu’elle est sublime, cette prière na- 
turelle au cœur humain , et usitée encor© 
par des peuples que nous appelons sau- 
vages : « O éternel ! ayez pitié de moi 
» parce que je suis passager : ô infini ! 
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» parce que je ne suis qu’un point : 6 fort ! 
}> parce que je suis faible : ô source de la 
» vie ! parce que je touche à la mort^ : ô 
» clairvoyant ! parce que je suis dans les 
» ténèbres : ô bienfaisant ! parce que je 
î> suis pauvre : 6 tout puissant! parce que 
» je ne peux rien ». 



Un maire de village haranguant M. le 
dauphin, fils de Louis xiv, commença 
ainsi sa harangue : « Monseigneur, ayant 
été abreuvé des préceptes de la vertu , 

vous ». Taisez -vous, lui dit M. de 

Montausier; c’est un âne comme you# 
qu’on abreuve. 

JL a chose impossible. 

Du Parnasse insecte risible , 

Je cesse un stérile combat: 

Tu rampes tellement à plat , , 

“Que t’écraser est impossible. 



Le duc d’Orléans, régent de France, 
aperçut, au milieu de la nuit, un par- 
ticulier dans le jardin du Palais-Royal. 
Il s’approcha dç lui , l’interrpgea sur toutes 
portes de matières , en recevant toujours 
les réponses les plus satisfaisantes. Le 
régent, qui ne se fit point connaître , mit 
Stout en œuvre pour savoir quel était uq . 
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homme si rare et si curieux ; et c’est aldrs 
que l’inconnu dit au prince qu’il était 
JYIoyse ; à quoi le duc répliqua, qu’il 
aimait autant que ce fût lui qu’un autre r 
et aussitôt l’inconnu s’enfuit avec tant 
de vitesse qu’on ne put le retrouver. Le 
régent avoua depuis qu’il regrettait de 
n’avoir pu découvrir quel était un origi- 
nal si intéressant. 



Une déclaration d’amour serait quel- 
quefois un peu difficile à débiter dans 
toute sa longueur, si les femmes n’avaient 
pas la louable intention de l’achever. 
Chaque condition a , dans cette cir- 
constance , son ramage différent. 

Voici la déclaration d’amour d’un pra- 
ticien ; elle est marquée au coin de la 
formalité la plus stricte : 

Vous , pour qui je suis chaque jour 
, Dans les soupirs et dans les transes. 

Madame, agréez mon amour. 

Circonstances et dépendances. 



On parlait devant Montesquieu du 
roman de Don Quichotte : « Le meilleur 
livre des Espagnols, dit ce grand homme , 
c’est celui qui se moque de tous les 
autres ». 

* v ■ ï. 
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Le docteur Schmidt , de la cathédrale 
de Berlin , écrivit un jour au grand Fré- 
déric une lettre ainsi conçue : 

te Sire, 

Je donne avis à votre majesté , 

» i°. Qu’il n’y a plus de psautiers pour 
la famille royale j 

» 2 °. J’informe votre majesté que le 
bois manque pour chauffer les chapelles 
royales j 

• . - » 3°. Je déclare à votre majesté que la 
balustrade qui donne sur la rivière, tombe 
en ruine. Signé , Schmidt, 

sacristain de votre cathédrale ». 

Le roi , que cette épître amusa beau- 
coup , lui fit la réponse suivante : 

- « Je donne avis à monsieur le sacristain 
Schmidt , 

» i Q . Que ceux qui ont besoin de chan- 
ter, n’ont qu’à se procurer des livres ; 

» 2°. J’informe monsieur le sacristain 
Schmidt , que ceux qui veulent se chauf- 
fer, n’ont qu’à acheter du bois ; 

î) 3°. Je préviens monsieur le sacristain 
Schmidt, que je ne m’appuierai plus sur 
Ja balustrade qui donne sur la rivière ; 

» 4°. Enfin je déclare à monsieur le sa- 
cristain Schmidt , que je ne veux plus avoir 
d© correspondance avec lui. 

Signé, Frédéric », 
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Un avocat à Aix , qui avait un génie 
Comédien , plaidait à la grand’chambre ; 
dans le fait de sa cause , il racontait qu’on 
avait déchargé un fusil sur sa partie : il 
imitait l’action d’un homme qui tire, et 
couchait en joue les juges. Le premier 
président , choqué de ce geste , lui dit : 
et Avocat, tirez bas* vous pourriez blesser 
la cour. Monsieur , répondit l’avocat , 
rassurez la cour , le fusil n’est point 
chargé à balle 

- / 

Le prêtre goutteux. 

Èh quoi! toujours goutte mt , père Symphorien î 

— Toujours v j’éprouve au bras un mal insupportable. 

—Et la messe, comment?.. — Je m’en tire assca bien> 
Mais au lever Pieu , c’est le diable. 



Un journalier du comté de Devonshire 
avait tenté deux fois de se noyer, et deux 
fois il en avait été empêché par un mois- 
sonneur qui c’était jeté â la nage pour le 
sauver. Ce malheureux , décidé à finir sa 
carrière, profita du- moment où il crut 
que l’autre ne le voyait pas , et alla se 
pendre à la porte de la grange. Le mois- 
sonneur, qui s’en aperçut, le laissa faire, 
et ne lui porta aucun secours. Quelques 
heures après , le maître de la ferme ve- 
nant à passer devant cette porte, de- 
manda au moissonneur pourquoi il avait 
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laisse périr son camarade sous ses yeusr. 
<( Ma foi, reprit l’autre, voilà deux fois 
de suite que je le retire de l’eau , et 
comme il était trempé de la tête aux 
pieds, j’ai cru qu’il s’était mis là pour 
•e sécher ». 



Un particulier d’une ineptie rare, écri- 
vit la lettre suivante, en réponse à celle 
qui lui donnait la nouvelle de la mort de 
son père,: 

«< Je vous remercie, monsieur, de ce 
que vçus m’apprenez la mort de mon 
J>ère j ce sont de ces nouvelles qui ne 
sont pas rares ; j’espère que celle-ci n’aura 
pas de suite j pour moi, je viens de me 
casser une jambe avec laquelle j’ai l’hon- 
neur d’être votre très-liumble ». 

'■ L’obstacle insurmontable» , , 

" i • \ • - ■ 1 -- 

!.’■ 7 A quel saint dois- jCs recourir, i r t> 
f. Dans ma position funeste? ' ■; ■ ■ jr 

Ma femme m’oblige de fuir. 

Et la goutte veut que je reste. 



Un religieux , au milieu de son sermon, 
entendait babiller, il en fit ses plaintes ; 
•une femme se leva , et pour venger son 
sexe, dit : « Au moins, mbn révérend 
» père , ce n’est pas de notre eoté. Tant 
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» mieux , ma bonne , tant mieux , dit la 
» prédicateur , cela finira plutôt ». 



La mère de M. de Cury, intendant des 
Menus , était la maîtresse de M. Poultier, 
intendant de Lyon. M. de Cury, à l’âge 
de dix-huit ans, se trouvait, avec M. et 
Poultier, dans une société. M. Poul- 
tier montrait une très -belle boîte, en 
disant qu’elle lui venait d’une main qui 
lui était bien chère. M. de Cury se re- 
tourna vers M me Poultier, et lui dit : 

Madame , est-^cc la vôtre, ou celle de ma mère > 

Commè cette plaisanterie avait embar- 
rassé ceux qui étaient présens, quelqu’un, 
pour détourner l’attention , dit que le 
Vers était de Rodogune. Non , dit M. Poul- 
tier, il est de V Étourdi. 

Sur l’Amour. 

Guerre , paix , liberté , servage , ; 

Plaisir, amer retour, 

0 Crainte, espoir, tourment, badinage,' 

Tout cela, c’est de l'amour. ! 



Le célébré père Mallebranche jouait 
aux épingles avec des enfans de choeur, 
quand milordCodrington viut le voir dans 
la maison de l’Oratoire de Saint-Honoré, 
et c’est alors que l’anglais s’écria : « Je 

K... 
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vous trouvais admirable dans vos écrits » 
mais depuis que je vous vois rapetissé de 
la sorte, vous êtes bien plus grand à mes 
yeux » ! 



L’histoire des chats , par Monerif, fut 
l’occasion d’une plaisanterie que fit à 
l’auteur le comte d’Argenson. Après la 
retraite de Voltaire en Prusse, il intéressa 
ce ministre pour obtenir la place d’histo- 
riographe. « Historiographe ! lui dit le 
» comte d’Argenson , vous voulez sons 
» doute dire hisloriogriphe » ? 

Définition de la débauche*. 

Coutir de maîtresse en maîtresse , 

Passer ses jours en libertin, 

.Dans la continuelle ivresse 
Qui naît de l’amour et du vinj 
Par les liqueurs de toute espèce, 

Se brûler du soit au matin. 

C’est, en terme de banque, escompter sa jeunesse; 



Deux bourgeois de la ville de Balh y 
ayant eu une altercation très-vive dans 
un café , l’un d’eux , pour se venger , alla 
écrire à la brune , sur la porte de l’autre , 
le mot gredin. Ce dernier alla le trouver ÿ 
mais le domestique dit que son maître 
n’était pas chez lui, et pria l’étranger de 
laisser uu mot d’écrit, s'il avait quelque 
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chose à lui communiquer. « Non , répli- 
» qua-t-il } vous pouvez seulement lui dire 
» que j’étais venu pour lui rendre une 
)) visite , parce que j’ai trouvé son nom à 
• » ma porte ». 

JSpigrammm. " 

Dans le roman nouveau qu 'Ermsu a mis au jour y 
J’ai trouvé cent défauts, s’écriait Floricour. 

Cent! c’est beaucoup, lui répondit P'amphilt -, 

Moi , je n’en ai trouvé que deux» 

Et les voici : Le plan est vicieux , 

Plus vicieux encor le style. 



On a coutume en Angleterre de nom- 
mer douze prédicateurs , pour prêcher 
devant le parlement lorsqu’il est assem- 
blé. Le docteur Swift fut chargé de cette 
fonction , et prêchant un jour sur la 
vanité, il remarqua que l’homme en géné- 
ral a quatre choses dont il peut s’enor- 
gueillir : 

i°. De sa nais^nce et de son rang} 
a°. De sa fortune} 

3°. De sa figure} 

4°. De son esprit. 

Il partagea so^n sermon en quatre par- 
ties; et, après avoir expliqué les trois 
premières parties , il finit par dire : 
a Nous devrions passer à présent à 
l’examen de notre quatrième partie; mais , 
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tomme dans cette assemblée chrétienne il 
ti’y a personne qui soit dans le cas de 
tirer vanité des avantages de son esprit, 
il serait inutile pour votre édification , mes 
très-chers frères, de vous y arrêter, et* 
nous terminerons le discours par une 
courte application ». 

Ce trait , dont la causticité n’était pas 
enveloppée du voile de la politesse , fit 
perdre au doyen de Patrick sa place. 

La peur des revenons. 

Depuis que de Damon 
L* cpouse est enterrée* 

De sa porte, dit- on * 

11 interdit l’entrée. 

A ses chagrins cuisant 
Est-ce qu’il s’abandonne î 
Kon , c’est qu’aux revenant 
11 croit plus que personne. 



Frédéric n, se trouvant à Breslaw, fut 
invité par le cardinal» Zinzerdorf , alors 
évêque du lieu , d’assister à la grand’messe 
qu’il devait célébrer $ c’était une fête 
annuelle : la cérémonie se fit avec pompe, 
et lorsque l’éminence demanda au roi ce 
qu?|l pensait du service des catholiques, 
il lui répondit ; 

« Les calvinistes traitent Dieu comme 
leur inférieur j 
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x> Les luthériens , comme leur égal ; 

» Mais les catholiques le traitent en 
Dieu ». 



Un normand dont le père avait été 
pendu, lui fit faire un service fort hono- 
rable. Dans le temps que le curé faisait 
la procession autour d’une représentation 
tendue d’un drap mortuaire, et jetait de 
l’eau bénite par-dessus, le normand lui 
prit la main, et la lui leva en lui disant : 
«Monsieur, jetez l’eau bénite en l’air, 
» et cela pour cause ». 

La, demande raisonnable. 

J’aime l’esprit , j’aime les qualités , * 

Les gtands talens, la vertu, la science. 

Et les plaisirs , enfans de l’abondance j 
J’aime l’honueur, j'aime les dignités j « 

J'aime un ami prcsqu’autant que moi-mê*» 

J’aime une amante un siècle, pat delà 
Mais, dites-moi, comment faut-il que j’aimf 
Le maudit OR qui donne tout ceJaî 



Un officier très- âgé, et qui s’était trouvé 
à plusieurs actions importantes , suppliait 
Louis xiv, avec beaucoup de vivacité, de 
lui accorder le grade de lieutenan t-géné ral. 
J* y penserai y dit le roi. Que votre ma- 
jesté se dépêche , répartit ce brave offi- 
cier, en ôtant à demi sa perruque, j «Il 
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doit voir âmes cheveux blancs , que je 
n J ai pas le temps d J attendre. Cette har- 
diesse ne déplut point au prince.* et elle 
fut suivie d’un prompt succès* 

P radon était devenu amoureux à Paris 
d’une fort jolie personne : elle ne l’aimait 
pas , mais elle avait de l’esprit et du goût 
pour la poésie. Notre poète, dont les 
saillies divertissaient, lui écrivit un jour 
une lettre en prose et en vers, où sa pas- 
sion avait plus de part que sa muse. La 
réponse, au contraire, ne laissa Voir que 
de l’esprit. Pradon l’admira , mais il n’en 
fut pas satisfait j il y répliqua par ce joli 
madrigal qui est dans la bouche de tout 
le monde : 

m Vous n’ écrives que pour écrire , 

C'est pour vous un amtRement : 

Moi qui vous aime tendrement , 

Je n’écris que pour vous le dire. 

Toici la réponse qu’elle fît à ces vers ï 

« Il est vrai que vous savez me dire en 
beaux termes que vous m’aimez ; mais 
vous me le dites en poète et en nojmand, 
. et je l’écoute en gasconne, et en fille qui 
ne veut donner son cœur qu’à celui qui se 
sera acquis le droit de le garder toute sa 
vie. Votre nation vous donne un privilège 
de feindre, que votre poésie ne vous ôte 
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pas. Parlez-moi en vers de votre amour , 
et du même style , vous me ferez plaisir ; 
mais en prose , si vous me parlez de votre 
estime , je me souviendrai de votre pays 
et du mien ». 



Montesquieu était très-doux envers ses 
domestiques. Un jour néanmoins il les 
gronda vivement $ mais se retournant en- 
suite en riant vers une personne témoin 
de cette scène : « Ce sont , lui dit-il , des 
horloges qu’il est quelquefois bespin de 
remonter ». 

Respect à la propriété. 

Georges , dont les grands biens sont une nouveauté. 

Et qui fut autrefois mon petit locataire. 

Enseigne le respect à la propriété , 

A présent que ses vols l’ont fait propriétaire. 



Un gascon se porta sur le pré assez 
vaillamment j mais quand il vit que son 
adversaire mettait l’épée à la main : C’est 
tout de bon, dit-il, à ce que je vois? 
Sans doute, lui répliqua l’autre. Je vous 
avoue franchement, reprit le gascon, que 
j’ai prétendu jouer la comédie : je ne suis 
bon que pour les rôles comiques ; mais je 
n’entends rien dans le sérieux, et il ne 
voulut jamais mettre en liberté son cou- 
telas. Son ennemi, le méprisant infini- 
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tneirt, lui donna des coups de plat d’épée, 
et lui dit : Tu n’es qu’un maraud, je te 
défends de porter l’épée ; si je te trouve 
jamais l’épée au côté, tu peux compter 
que je te ferai une croix sur le visage , que 
£u porteras le reste de ta vie. Le gascon , 
tout tremblant, lui dit : Je me soumets à 
celte loi de bon cœur. Cependant il con«< 
tinua de porter l’épée ; son adversaire le 
rencontra dans la rue , il l’apostropha 
d’abord, en lui disant : Hé bien, mon- 
sieur le faquin., est-ce ainsi que vous ob- 
servez mes défenses? Hélas! lui dit le 
gascon, je ne veux pas ÿ contrevenir; 
j’allais vendre mon épée à un fourbisseur, 
.voulez- vous l’acheter ? 

Epi gramme. 

Quoique jeune, quoiqu’assez belle, 

Junon ne put fixer le souverain des dieux. 

Pourquoi? La chose saute aux yeux. 

C’est qu’elle était femme immortelle. 



DonSanche, second fils d’Alphonse, 
roi de Castille , étant à Rome , fut pro- 
clamé roi d’Egypte par le pape. Tout le 
inonde applaudit, dans le consistoire, à 
cette élection. Le prince entendant le 
bruit des applaudissemens, sans en savoir 
le sujet , demande à son interprète , qui 
était à ses pieds , de quoi il était question. 



Digitized by Googl 




(65 ) 

Sire, lui dit l’interprète, le pape tient 
de vous créer roi d’Egypte. « Il ne faut 
)> pas être ingrat , répondit le prince ; 

» lève-toi , et proclame le Saint-Père calif 
» do Bagdad ». 

L'honnête vengeance . 

four m'éloigner de sa pupille, 

Bertholo, de moi, dans la ville. 

Dit tant de mal , qu'on n'en croit rien t 
Pour me venger de lui sans honte , 

J’en dis en tout lieu tant de bien , 

Qu'on prend mon récit pour un confç. 

u * 

M’aventure suivante a fourni auxauteur* 
du Vaudeville le sujet de la pièce de Piron 
avec ses amis. 

Un jour Piron, Gallet et Collé , de- 
vaient aller souper chez une femme bel- 
esprit ; ils se firent attendre : on se mit 
à table plus tard qu’à l’ordinaire. Tout 
annonçait la présence du plaisir , et tout 
invitait à s’y livrer sans contrainte. La 
gaieté s’empara des convives dès le pre- 
mier service : la chère était délicate et 
fine, les vins excellens, de toute espèce. 
L’hôtesse, qui avait de l’esprit, faisait les 
honneurs du repas avec des grâces qui 
ajoutaient encore à ses attentions , et se 
yeux semblaient reprendre leur empire 
par mille propos aimables qu’ils inspi- 
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raient. Jamais Piron ne fut plus brillant, 
plus varié, plus ferlile en bons mots: 
c’étaient des éclairs continuels entremêlés 
,de joyeux couplets et des impromptu de 
Gallet et de Collé , qui s’attaquaient et 
se répandaient alternativement. Pour in- 
termède, un champagne mousseux et 
frais, pétillant dans des verres remplis 
aussitôt que sablés, faisait oublier l’heure, 
et ranimait à chaque instant le plaisir et 
la joie. 

La nuit était déjà fort avancée , et l’on, 
ne songeait pas encore à sortir de table : 
enfin on se lève , on se sépare , en se fai- 
sant les plus tendres adieux, avec pro- 
messe de renouveler souvent cette joyeuse 
orgie. Les trois amis sortirent ensemble. 
Quand ils furent au coin de la rue du. 
Harlay , sur le quai des Orfèvres , Piron 
voulant congédier ses deux compagnons , 
s’arrête tout-à- coup , leur montre le che- 
min qu’ils doivent prendre pour regagner 
le quartier St.-Eustache , où ils logeaient, 
et se dispose à aller seul dans le faubourg 
St.-Germain, où il demeurait. Loifi d’y 
consentir, Gallet e\ Collé s’obstinent à 
ne le point quitter, et veulent le recon- 
duire malgré lui. Grand débat des plus 
comiques de part et d’autre : ils lui repré- 
sentent tous les dangers auxquels il s’ex- 
pose, et lui raconte mille histoires de vo- 
leurs 5 
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leurs 5 ils cherchent à l’intimider, lui 
rappellent l’heure qu’il est, lui font re- 
marquer la profonde obscurité de la nuit : s 
vaine représentation! il persiste, sous 
divers prétextes , à s’en aller seul; il leur 
<lpnne«ur-tout pour raison , qù’il a dans 
la tête une pièce de vers qu’il veut com- 
poser en chemin. Nouvelles instances de 
la part des deux amis : « Songe donc, 

.» mon cher Piron , lui dirent-ils avec une 
n effusion de cœur que le vin rendait en- 
core plus tendre, songe donc que tu as 
» un habit de velours tout neuf; qu’au 
» premier coin de rue le premier voleur . 
«* qui te rencontrera , trompé par l’appa- 
» rence, en te voyant si bien vêtu, te 
» prendra pour un financier, t’attaquera 
w et te tuera pour avoir ton argent et ton 
» habit. Quelle douleur d’apprendre de- 
.» main matin que.... Ah ! messieurs, in- 
terrompit brusquement Piron , c’était 
.'mon habit que vous vouliez reconduire! 
que ne le disiez -vous plutôt? tenez, te 
voilà ; quand les voleurs me verront en 
chemise, ils ne m’attaqueront plus..,. En 
un clin d’œil, l’habit est bas, tombe aux; 
pieds de Gallet et Collé , et Piron part 
comme un éclair- Après un instant de 
surprise, ils ramassent l’habit, se mettent 
à courir après Piron -, lui criant qu’il va 
s’enrhumer ; mois le temps qu’ils avaient 
I. - ? 
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perdu à s’étonner , Piron l’avait employé 
à gagner le bout du quai} il revenait 
même sur ses pas, escorté d’une escouade 
du guet, qui, voyant un homme en che- 
mise, courant à toutes jambes , l’avait 
interrogé, et, sur ses réponses l’avait cru 
effectivement dépouillé par des voleurs. 

L’escouade en fut convaincue dans 
, l’instant même , à la rencontre de deux 
hommes courant avec un habit qu’ils em- 
portaient. On les entoure : on demande à 
Piron si ce ne sont pas là les voleurs qui 
l’ont dépouillé? Oui, répond-il. Aussitôt 
©n reprend l’habit qü’on lui rend , et l’on 
arrête Gallet et Collé. Gallet , auquel 
une nuit passée au Châtelet, pouvait faire 
grand tort dans son commerce , ne se sou- 
ciait point de suivre l’aventure jusqu’au 
bout: il veut expliquer le fait; mais la 
garde est sourde, et lui dit de marcher : 
il résiste.; on lui présente J es menottes. 
Cette offre lui fit prendre son parti : il 
;marcha. Quant à Collé , le guet lui ayant 
demandé son épée, il la remit entre les 
mains de l’officier, avec la même fierté et 
en parodiant les paroles que le comte 
•d’Essex, dans là tragédfedè cenom , lor«- 
.jpi’il remet la sienne t > ; • 

.?•*;* I * . '.*} . Primez. 

' ' I *' S 

Vous avez dan» vos mains ce que tonte Ia terre 

J A va pins d’une Jwj-teuibleà l’Anglctciici : 




Marchons} quelque douleur que j’en puisse sentît; 

Vous voulez votre perte , il faut y consentir. 

Aussitôt on les conduit chez le com- 
missaire. ' 

Piron , en pleine liberté, marchait à la 
tête de l’escouade, à côté du sergent, 
qu’il questionnait comiquement en che- 
min , sur le sort des deux voleurs ; et le 
sergent lui répondait très-sérieusement : 
Ils seront pendus, s’il ne leur arrive pas 
pis! Cependant, voyant qu’il était temps 
de ne pas pousser plus loin l’aventure, 
Piron voulut changer de ton , et persua- 
der , tant au sergent qu’à l’escouade , que 
ces deux personnes étaient ses amis , qu’ils 
venaient de souper ensemble , et que c’é- 
taient de très-honnêtes gens. Le guet n’en 
yeut rien croire : Piron se fâche, et se 
met en devoir de faire relâcher les deux: 
prisonniers. Maintenant que vous avez 
votre habit, lui dit-on, ce sont d’hon- 
nêtes gens , et vos amis ! Vous voulez sau- 
ver des voleurs : patience ; vous allez voir 
que le commissaire va envoyer vos amis 
en prison.... Comme ce colloque finissait, 
on arrive à la porte du commissaire, qui 
était couché , mais son clerc ne l’était pas 
encore. 

Qu’on se figure, en présence de ce 
clerc, nos trois personnages , dispos , gail- 
lards, aimant à rire, sortant de faire 

F* 
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bonne clière, et ayant la tête un peu 
échauffée , on aura l’idée de la scène qui 
*e passa. JD abord le sergent commence 
son rapport} mais il est si plaisamment 
interrompu, et a tant de fois par Piron , 
qu’il ne peut l’achever. Alors Piron pre- 
nant la parole, fait un récit fidèle et suc- 
cinct du prétendu délit. Malheureusement 
le clerc, difficile à persuader , traite l’his- 
toire de mensonge , et l’historien d’impos- 
teur j il prend sa plume, ordonne qu'on 
réponde, et qu’il va dresser procès-ver- 
bal. Tout comme il vous plaira, dit Pi- 
ron > dépêchez-vous; je vous aiderai à le 
mettre en vers, si vous voulez. Parler de 
vers à ce clerc, c’était lui parler hébreu; 
aussi répliqua-t-il : Pas tant de verbiage , 
procédons, et commençons par vous: 
votre nom? — Et le vôtre? — Ah ! vous 
plaisantez la justice! Je ne plaisante point 
la justice, poursuit Piron ; mais je vous 
trouve plaisant de vouloir savoir mon 
nom avant que je sache le vôtre. JLe clerc, 
dont l’esprit n’était pas des plus déliés, 
traite le propos de rébellion à la justice , 
et menace Piron de l’envoyer en prison. 
A la fin, Piron se nomme; le clerc con- 
tinue de l’interroger, et lui demande: 
Quel est votre état ? que faites-vous ? 
— Des vers. — Qu’est-ce que des vers? 
.Yous moquez-vous encore de moi? — Je 
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fie me mdque point, je fais des vers ; et, 
pour vous le prouver, je vais en faire tou$- 
à-l’heure sur vous, pour ou contre, à 
votre choix. — Je vous ai déjà dit que je 
n’entendais rien atout ce verbiage, et si 
vous me poussez à bout, yous pourrez bien 
vous en repentir. ’ 

Le clerc ayant cessé d’interroger Piron , 
entreprit Gallet , auquel il fit également 
décliner son nom : puis élevant la voix: 

— Quelle est votre profession ? que faites- 
vous? — Des chansons, monsieur, lui 
répond modestement Gallet. — Oh! pour 
le coup , je vois qu’il faut nécessairement 
éveiller monsieur le commissaire. — Ne 
troublez point, monsieur, le repos de 
monsieur le commissaire, répartit res- 
pectueusement Gallet; laissez-le dormir : 
vous êtes si fort éveillé, que yous valez, 
à vous seul, sans compliment, un com- 
missaire, deux commissaires, trois com- 
missaires ensemble. Au reste, rien n’est , 
plus vrai ; je fais des chansons , et vous 
devez même , si vous avez du goût , savoir 
par coeur, la dernière qu’on chante depuis 
un mois, dont voici le refrain, et tout d* 
suite Gallet chante : 

< . f 

Daphnis m’aimait. 

Le disait 

Si joliment, j 

Qu’il me plaisait 

Infiniment. >. 

• • a > a. 1 
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Vous voyez, ajouta-t-il, que je ne vous 
en impose point : je suis réellement chan- 
sonnier, et de plus (en faisant au clerc 
une profonde révérence) marchand épi- 
cier en gros , pour vous servir , rue de la 
Truanderie. 

A peine Gallet eut-il cessé de parler, 
que Collé saisissant la parole, pour ne pas 
donner au clerc le temps de rinterroger : 
« Je vais, lui dit-il, vous éviter la peine 
» de me faire des questions ; je m’appelle 
» Charles Collé $ je demeure rue du 
î) Jour, paroisse Saint - Eustache : ma 
» profession est de ne rien faire, dont ma 
» famille enrage } mais lorsque les cou- 
» plets de monsieur sont bons , je chan-^ 
» te ». Aussitôt Collé se met à chanter ; 

' Avoir dans sa cave profonde 
Vin excellent, en quantité ; 

Faire l’amour, boire à la ronde, 

Est la seule félicité.’ 

Il n'est point de vrais biens au monde , 

Sans vin , sans amour, sans gaieté. 

Puis, en montrant Piron> et quand 
monsieur fait de bons vers , je lçs déclamej 
et soudain il déclame avec emphase : 

J’ai tout dit, tout, seigneur, cela doit vous suffire; 

Qu'on me mène i la mort , je n'ai plus tien à dite. 

En achevant ces mots, Collé s’avance 
en héros vers la garde , qui riait à gorge 
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déployée de ce biirlesque interrogatoire/ 
Leclerc seul, loin de rire, pâlissant de 
colère , devint furieux , se lève , et court 
éveiller le commissaire. Piron lui crie , 
d’un ton railleur : Eh! monsieur , ne nous 
perdez pas, nous sommes des enfans de 
famille. • 

Le commissaire était si profondément 
endormi , qu’on eut toutes les peines du 
monde à le tirer de son lit. Pendant qu’on 
l’attendait, la scène avait changé de Heu, 
et se passait dans la cour. Piron , le prin- 
cipal héros de la pièce, soutenait mer- 
veilleusement son caractère, et ne laissait 
point refroidir l’action ; il y jetait , à toute 
minute , l’intérêt le plus vif et le plus pi- 
quant. Les voisins , depuis le haut de la 
maison jusqu’en bas, étaient à leurs fe- 
nêtres, une lumière à la main , et faisaient 
avec les gens du guet, retentir l’air de si 
grands éclats de rire, que ce bruit , mieux 
que les efforts du clerc , réveilla le com- 
missaire. Il descend tout chancelant, bail-, 
lant encore et se frottant les yeux. Sa 
maison illuminée du haut en bas ; sa cour 
remplie demonde; les rires immodérésde» 
voisins, hommes, femmes, enfans et do- 
Jmestiques tous en chemise (i)j la garde 



(0 La scène se passait vers la lin du moi» 
de mars, en 1731. 
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presque pâmée, et se tenant les côtés à 
force de lire; nos trois acteurs au milieu, 
debout, dont l’un parlant avec une admi- 
rable volubilité , et les deux autres l’écou- 
tant dans des attitudes grotesques et co- 
miquement sérieuses, tout cela lui paraît 
un songe , il ne sait où il est; il se frotte 
de nouveau les yeux, les ouvre de toute 
leur grandeur , promène ses regards in- 
certains à droite, à gauche, de tous le» 
côtés, bâille pour la dernière fois, et se 
réveille enfin tout-à- fait. « — Ouf! voilà 
*> bien du bruit! qu’est-ce que tout ceci? 
» Voyons.... Alors s’adressant à Piron : 
» Qui êtes-vous? Votre nom? » — Piron. 

• — Quel est votre état? — Poëte. — Poète? 
— Oui , monsieur, poëte. Eh ! où vivez- 
vous donc pour ne pas connaître le poëte 
Piron ? Je le passais à votre clerc. Quelle 
idée aurai- je de vous , d’ignorer mon état, 
quand je me nomme? Oui, monsieur, 
mou état est d’être poëte, état le plu» 
^ grand , le plus noble , le plus sublime que 
les hommes puissent embrasser, quand 
c’est du génie qu’ils le tiennent. Quelle 
honte pour un officier public, de ne pas 
connaître le poëte Piron , auteur des Fils 
ingrats , applaudis si justement de tout 
Paris ; de Callisthène , qu’il a si injuste- 
ment sifflé, comme je viens de le prouver 
au public, par des vers qui valent une dé- 
monstration L.,. 
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monstration!.... Piron aurait poussé plus 
loin cette véhémente tirade, si le commis- 
saire, avec une sorte de vivacité assez 
plaisante, ne l’eût interrompu en lui di- 
sant : Que parlez- vous de pièces de théâ- 
tre ! Savez -vous que Lafosse est mon frère, 
qu’il en a fait d’excellentes , et qu’il est 
l’auteur de la belle tragédie de Manlius? 
Comment la trouvez-vous? Hem? Oh! > 
mon frère était un homme de beaucoup 
d’esprit! Je le crois, monsieur, car le 
mien n’est qu’une.... bête, quoique prêtre 
de l’Oratoire , et que je fasse des tragédies, 
répond Piron avec une sorte d’entliou-' 
siasme risible, et se donnant en même 
temps des louanges outrées. Ce trait assez 
vif, et très-cavalièrement exprimé, ne 
fâcha point le commissaire Lafosse , qui 
le prit en galant homme. A la contenance 
des acteurs , à la gaieté de leurs propos, , 
il ne fut pas long-temps à percer le mys- 
tère de toute cette aventure. Il se la fit ra- 
conter par Piron , et s’en amusa beau- 
coup j après quoi il renvoya ces messieurs, 
en leur faisant la politesse de les prier de 
venir chez lui le samedi suivant , dîner et 
içanger des, huîtres. Ah!., mes amis 
djit Piron en sortant de, la maison du- 
commissaire, rien ne -manque plus à ma 
glçire, j’ai fait rire le guet. r, , rj . 

La nouvelle de cette joyeuse nuit se 

I. G 
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répandit bientôt par toute la ville. Le 
commissaire Lafosse en fit le lendemain 
son rapport à monsieur Hérault , alors 
lieutenant de police. Ce magistrat con- 
naissait beaucoup Piron, avec, lequel il 
avait dîné quelques jours auparavant. Il le 
manda pour savoir jusqu’aux plus petites 
particularités de l’histoire , et voulut en 
divertir sa famille. Piron se rendit aux 
ordres de monsieur Hérault, lequel affec- 
tant un air grave et sévère en le voyant 
paraître , le traita d’abord de tapageur , 
et lui ordonna de rendre compte de sa 
Conduite et du bruit qu’il avait fait la 
nuit précédente. Piron ne se démonta 
pas ; sa mauvaise vue l’empêcha de recon- 
naître les personnes qui étaient dans le 
cabinet , et s’imaginant être devant un 
juge assis dans son tribunal , il commença 
et poursuivit si comiquement son récit 
jusqu’à la fin , que la gravité de ses audi- 
teurs se démentit, de manière qu’un éclat 
de rire général se fit entendre , et monsieur 
Hérault, après avoir ri tout à sou aise , 
dit : C’est fort bien , mon cher Piron , 
mais convenez que vous mériteriez une 
bonne calotte pour cette folie? Eh, qui 
serait assez hardi, monsieur, répliqua 
Piron, de m’en donner une, quand votre 
chapeau in’en tient lieu ?... Effectivement 
jl présenta, dans le moment même, le 



i 
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chapeau de monsieur Hérault, qu’il avait 
pris, par mégarde pour le sien, le jour.* 
qu’il avait dîné avec ce magistrat. 



On connaît le calembourg de ce musi- 
cien qui dit, en voyant trois femmes, 
Fune vêtue de blanc, l’autre dé noir, et 
la dernière boiteuse : H oilà une blanche , 
une noire et une croche qui ne valent 
pas un soupir. Il a été inis eu vers : 



Lise aux fuseaux tournés en upsilon, , : 

Rose au teint blanc, Ursule au teü^ d'Afrique, ■ 
S. promenaient dans un riche salon , ; 

Donnant l’essor à leur humeur caustique» 

Un hls de Gluck les voyant s’ébaudir, 

A leurs dépens vengea bien l'auditoire. 

En leur criant au nez, en son grimoire, . 

•> C’est une blanche , une croche, une noire; 

» Qui ne valent pas un soupir ». 



"Lorsque Bièvre, à la première repré- * 
sentatûon de la fausse Magie , vit le * 
miroir sur la scène, il s’écria : «Ali! quel 
dénouement à la glace »! , 



/ 



Furetière demandant à un de ses amis, 
qui avait eu soin de lui dans une maladie , 
à combien se montait la dépense , celui- - 
ci prit le mémoire, et lui dit cç Tant 
pour le médecin et l’apothicaire , tant 

G. 
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poiir les prêtres qui vous ont administré ». 
Furetière l'interrompit, et s’écria : « Ali.' 
Yous m’avez ruiné en sacremens » ! 

La peine perdue. 

Contre moi Floricourt a fait une satire 5 
Comme personne ne la lit , 

Avec raison je puis bien dire 
Que Floricourt n'a pas écrit. 



Au combat de Clostercamp, M. d’Assas, 
capitaine dans le régiment d’Auvergne, 
s’étant avancé pendant la nuit pour recon- 
naître le terrain , fut saisi par des grena- 
diers ennemis embusqués pour surpren- 
dre notre armée : ces grenadiers l’en- 
tourent, et le menacent de le poignarder 
sur-le-champ, s’il fait le moindre cri qui 
puisse les découvrir. M. d’Assas , sous la 
pointe de vingt baïonnettes, se dévoue, 
crie d’une voix généreuse : A moi , Au- 
vergne ! ce sont les ennemis y et il tombe 
à l’instant percé de cent coups. On sait 
que le régiment d’Auvergne soutint le 
premier effort des ennemis, les repoussa, 
et qu’il s’ensuivit une victoire complette» 

• i i.i,i . 

Mabuse , fameux peintre d’Allemagne , 
était au seivice du marquis de Verons. 
Celui-ci devant loger ehez lui l’empereur 
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Charles-Quint , voulut, pour le recevoir, 
que tous ses domestiques fussent habillés 
de damas blanc ; Mabuse ayant reçu l’é- 
toffe qu’on lui destinait, la vendit, en but 
l’argent au cabaret , peignit ensuite un 
damas à grandes fleurs sur du papier 
blanc, fit lui-mème sa robe, et parut dans 
le cortège : on le plaça entre un poète et 
un musicien. L’empereur étant arrivé le 
soir, fut si charmé de ce spectacle , qu’il 
voulut le voir passer encore une fois le 
lendemain matin : il se mit pour cela à 
une fenêtre , ayant le marquis à côté de 
lui. Quand Mabuse passa au milieu de ses 
deux compagnons , Charles-Quint fut 
surpris de l’étoffe du peintre , et dit qu’il 
n’avait jamais vu de si beau damas. On 
le fit approcher , et sa ruse ayant été dé- 
couverte, l’empereur en rit beaucoup; 
mais le marquis irrité , et craignant qu’on 
ne l’accusât de faire habiller de papier 
ses gens , l’envoya en prison , où il de- 
meura assez long-temps. 

Quatrain . 

On ne se souvient que du mal ; * 

L’ingratitude règne au monde : 

L'injure se grave en métal , 

Et le bienfait s’écrit sur l’onde. 



Expliquez-moi , je vous prie, dit un 

G,. 
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jour Louis xv à M. de Vergennes, la dif- 
férence qu’il y a entre un whige t un tory 
en Angleterre. La différence est absolu- 
ment dans le nom , reprit le militaire ; 
les torys sont whigs quand ils ont besoin 
«le places , et les whigs sont torys quand 
ils les ont obtenues. 



Hussein , fds d’Alivi, calife des mu- 
sulmans , ayant été blessé par un esclavë 
qui laissa tomber par mégarde un plat d0 
viandes clmudes sur sa tête, 'le regarda 
d’un œil assez fier, mais sans emporte- 
ment. L’esclave se jeta aussitôt à ses pieds, 
et lui dit ces paroles de l’Aleoran : Le 
paradis est fait pour ceux qui retiennent 
et domptent leur colère. Hussein lui ré- 
jpondit qu’il n’en ressentait aucun mouve- 
ment. L’esclave continua de réciter les 
^paroles du même verset, et qui pardon- 
nent à ceux qui les ont offensés. Je te 
pardonne aussi, répliqua Hussein. Enfin 
l’esclave achevant de prononcer les der- 
nières paroles du texte : Dieu aime sur- 
tout ceux qui leur font du bien y Hussein 
Jui dit : Je te donne aussi la liberté et 
4oo dragmes d’argent. 

y 



Mirabeau l’aîné étant allé voir son 
frère , que de trop fréquens sacrifices à 

î . - • - 



i 
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JBacchu® retenaient dans son lit, lui dit: 
« Est-il possible , mon frère, que vous ne 
33 rougissiez point d’un vice aussi crapu- 
33 leux?.... Parbleu! mon frère, répondit 
>3 le malade , c’est le 6 eu) que vous in’ayea 
33 laissé ». 

9 , 

Le calcul d’une vieille coquette 3 qui 
vient de se faire auteur . 

Honteuse d’être laide, elle se fait auteur; 

Or , voici comme elle calcule : 1 ' 

Il ne lui faut pas moius^u’ua si grand ridicule f 
Pour faire oublier sa laideur. 




Un abbé Lesueur alla visiter V oltaire , 
k titre d'homme de lettres : «Monsieur 
» l’abbé, lui dit l’auteur delà Henriade 9 
33 vous avez un beau nom en peinture ». 



On donnait la première représentation 
d’une mauvaise tragédie $ un des héros de 
la pièce, voulant distraire son épouse du 
projet qu’elle avait conçu de se donner la 
mort, lui disait : 

« Vis pour toi, vis pour moi, vis pour 
» nos chers énfans ». s 

. i ■ ■ • 

Un des spectateurs voyant sangloter 
une femme dans une loge, s’écria : « Ne 
pleurez pas , madame , il y en aura pour 
tout le igonde ». ; . . ; __ • ... 



( 8 ° ) 

Un matelot, passant dans l’une des rue» 
de Rochester, eut le malheur de casser un 
carreau de vitre dans une boutique : le 
marchand sortit avec vivacité, et lui de- 
manda 5 sclielings. Le matelot lui dit avec 
beaucoup de sang-froid, en lui donnant 
une deini-guinée : <c C’est payer bien cher 
un accident? prenez la pièce toute entière; 
mais , comme je veux m’amuser pour mon 
argent, je veux en casser un volontaire- 
ment ». Il saisit alors le marchand par la 
tête y la poussa contre un autre carreau, 
et s’enfuit à toutes jambes. 



Une dame, voyant entrer chez elle un 
financier, dit tout haut en le regardant 
d’un air dédaigneux : Qui est cethomme- 
là? il me semble l’avoir vu quelque part. 
« Cela se pourrait bien , madame, lpi ré-- 
» pondit l’usurier , car j’y vais quel- 
» quefois ». 



Helvétius, dans sa jeunesse, était beau 
comme l’amour. Un soir qu’il était assis 
dans le foyer , et fort tranquille , quoi- 
qu’auprès de M Ue Gaussin , un célébré 
financier vint dire à l’oreille de cette ac- 
trice, assez haut pour qu’Helvétius l’en- 
tendît : Mademoiselle, vous serait -il 
agréable d’accepter i oo- louis eg échange 
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de quelques complaisances ? « Monsieur, 
répondit-elle (assez haut pour être en- 
tendue aussi, et en montrant Helvétius) 
je vous en donnerai 200, si vous voulez 
venir demain matin chez moi avec cette 
ligure -là ». 

Lorsque Voltaire fit imprimer, à Paris, 
ses Eléinens de la philosophie de Newton , 
mis à la portée de tout le monde, qu’il 
avait d’abord publiés en Hollande, il s’en 
réserva i5o exemplaires, qu’il fit distri- 
buer à Paris aux principaux magistrats, 
qt à divers savans capables de juger ce 
livre. L’abbé Desfontaines, en l’annon- 
çant, joignit à quelques éloges une re- 
marque maligne. Il prétendit, à la fin de 
son analyse, que parmi les fautes d’im- 
pression qui s’y trouvaient , il y en avait ' 
une très -essentielle à corriger; et qu’ait 
lieu de lire au titre : « ülémens de la phi- 
losophie de Newton, mis à la portée do 
tout le monde, il fallait lire : njisà la porte 
de tout le monde ». 

Une vérité. 

Si vons êtes dans la détresse, 

O mes amis ! cachez-le bien ; 

Car l'homme est bon, et s'intéresse 
A ceux qui n'ont besoin de tien. 

L’abbé de Molière était un homme ëim- 
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pie et pauvre, étranger à tout, hors à ses 
travaux sur le système de .Descartes ; il 
n’avait point de* valet, et travaillait dans, 
son lit, faute de bois, sa culotte sur sa 
tête, par-dessus son bonnet, les deux cô- 
tés pendant à droite et à gauche. Un ma- 
tin il entend frapper à sa porte. — Qui 
va là ? — * Ouvrez. — - Il tire un cordon, et 
la porte s’ouvre : l’abbé de Molière ne re- 
gardant point : Qui êtes yous ? — Donnez- 
moi de l’argent. — De l’argent? — Oui, , 
de l’argent. — Ah I j'entends, vous êtes 
un voleur. — Voleur ou non, il me faut 
de l’argent. — Vraiment oui, il vous en 
faut. Eh bien! cherchez là -dedans (il 
tend le, cou, et présente un des côtés de 
la culotte ) : le voleur fouille. — Eh bien ! 
il n’y a point d’argent. — Vraiment non, 
mais il y a ma clef. — Eh bien , cette clef? 

— Cette clef, prenez-la. — Je la tiens. - 

— Allez-vous-en à ce secrétaire : ouvrez; 
Le voleur met la clef à un autre tiroir. 

— Laissez donc ; ne dérangez pas , ce sont • 
mes papiers : à l’autre tiroir, vous trou- 
verez de l’argent. — Le voilà. — Eh bien, 
prenez : fermez donc le tiroir. Le voleur 
s’enfuit. — Monsieur le voleur, fermez 
donc la porte. Morbleu! ihlaisse la porte 
ouverte......! Quel chien de voleur ! il faut * 

que je me lève par le froid qu’il fait : 
maudit voleur! L’abbé saute du lit, va 
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fermer la porte, et revient se remettre à 
son travail. 

Guadagni y chanteur italien, était aussi 
célébré par son orgueil que parsestalens; 
ses talens lui procurèrent de grandes ri- ; 
chesses, et son orgueil lui attira par fois 
des mortifications douloureuses. Voici cç 
qui lui arriva à Parme. 

Le duc, qui l’aimait, avait vanté sa 
voix et son intelligence à deux seigneurs 
français, venus depuis peu à sa cour. Il 
engagea Guadagni à justifier ses éloges 
et sa réputation; mais celui-ci, qui n’ai- 
mait pas les français, avait juré de ne rien 
faire pour eux. Il chanta mal, et joua dé- 
testablement : un rhume lui servit de pré- 
. texte. Le prince lui donna six jours, au 
bout desquels il renouvela ses instances, 
et Guadagni reproduisit la même hu- 
meur. Nouveau délai lui fut accordé; et, 
le jour pris pour chanter à un concert, 
Guadagni partit pour la chasse, et no 
parut point au château. 

Fatigué de cette insolence, le prince 
fit mettre le*chanteur en prison , avec 
ordre de le nourrir pendant huit jours au 
pain et à l’eau. Ce régime déplut fort à 
Guadagni , qui était’ encore plus gour- 
mand qu’obstiné. On lui servit alors dans 
«a prison, un très-bon repas, et un offi- 
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! «icr eut ordre de lui tenir compagnie. Au 
moment où le prisonnier affamé allait se 
jeter sur les mets succulens dont il était 
privé depuis plusieurs jours : Doucement, 
monsieur, lui dit l’officier, j’ai ordre de 
ne vous laisser manger que lorsque vous 
aurez chanté. — Comment chanter? je 
suis mort de faim. — Cela est égal ; vous 
ne mangerez qu’après avoir chanté. Gua- 
dagni chanta. I/officier voulut ensuite se 
retirer. —Vous me quittez? — Oui, j’ai 
trois grands coquins à pendre ce soir. 
— Quoi ! vous seriez. ... — Le bourreau j 
oui, monsieur : vous n’avez pas voulu 
chanter à la prière du prince, vous avez 
chanté pour le bourreau. 

Cette punition singulière fut bientôt 
rendue publique, et Guadagni , rernfc en 
liberté, fut obligé d’aller cacher sa honte 
loin de l’Italie. 



Un gTand- vicaire fit un mandement sur 
un prétendu miracle du diacre Pâris , et 
en adressa un exemplaire à Voltaire, qui 
lui envoya sa tragédie d ’Atzïre 3 avec ce» 
quatre vers : 

Voua m’envoyez nn mandement; 

Recevez une tragédie » 

Afin que mutuellement 

Mous nous donnions U comédie» 
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Je n’ai vu dans le monde, disait un 
homme de lettres , que des dîners sans di- 
gestion , des soupers sans plaisirs, des 
conversations sans confiance , des liaisons 
«ans amitié , et des coucheries sans amour. 



On demandait un jour, à un homme 
instruit, pourquoi les gouverneurs de 
provinces avaient plus de faste que le 
roi? C’est , dit-il, que les comédiens de 
campagne chargent plus que ceux de 
Paris. 



Un banquier anglais, nommé Fer ou 
Pair y fut accusé d’avoir fait une conspi- 
ration pour enlever le roi (Georges ni), 
et le transporter à Philadelphie. Amené 
devant ses juges , il leur dit : « Je sais très- 
» bien ce qu’un roi peut faire d’un ban*- 
» quier; mais j’ignore ce qu’un banquier 
» peut faire d’un roi». 

, Epitaphe du maréchal de Saxe. 

De combats, de plaisirs tour*àrîour occupé. 

Je pars, je suis vainqueur i je reviens, et je tombe 
De mon char sur un canapé , 

Et du canapé dans la tombe. 



Jean- Jacques Rousseau étant à Fon- 
tainebleau ? à la représentation de son 
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Devin du village , un courtisan l’aborda, 
•et lui dit poliment : Monsieur, permettez- 
vous que je vous fasse mon compliment? 
Oui, monsieur, dit Rousseau, s’il est bien. 
Ue courtisan s’en alla ; on dit à Rousseau : 
Mais y songez-vous? quelle réponse vous 
venez de faire! ce Fort bonne, dit Rous- 
seau; connaissez - vous rien de pis qu’un 
compliment mal fait »? 



Un plaisant ayant vu exécuter en ballet 
le fameux Qu'il mourut , de Corneillef, 
pria Noverre de faire danser les Maximes , 
de la Rochefoucauld 

Epigramme. 

L’encens d’un courtisan adroit , 

Quand le goût l’assaisonne, t 

Coûte plus à qui le reçoit. 

Qu'à celui qui le donne. 



Henri iv, ayant dit un jour au père 
Cotton , son confesseur : « Révéleriez- 
vous la confession d’un homme résolu de 
m’assassiqer ? Non , sire , dit le père 
Cotton , mais j'irais me mettre entre vous 
et lui ». C’est le tnot de Zaïre àOrosmane: 

Eh! peut-on vous trahir î 
Seigneur, etm'eux et vous, vous me verriez courir. 

Ue mot de Zaïre est tendre, celui da 
confesseur est sublime. 
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Lorsque M lle Clairon fut à Ferney pour 
voir Voltaire, elle se jeta à ses genoux en 
arrivant. Le poëte se jeta aussi aux siens , 
et s’écria, dans l’excès de sa joie : « Made- 
moiselle , à présent que nous sommes tous 
deux à terre, qu’allons-nous faire n? 



Un voyageur dit un jour : J’ai vu de*> 
femmes de tous les pays ; Y italienne ne 
croit être aimée de son amant que quand 
il est capable de, commettre un crime 
pour elle; Y anglaise' , une folie, et la 
française , une sottise. 



Milord Marlborough étant à la tranchée 
avec un de ses amis et de ses neveux, un 
coup de canon fit sauter la cervelle à cet 
ami , ét en couvrit le visage du jeune 
homme, qui recula avec elfroi. Marlbo- 
rough lui dit intrépidement : «Eh! quoi, 
monsieur, vous paraissez étonné! Oui , N 
dit le jeune homme en s’essuyant la figure, 
je suis surpris qu’un homme qui a autant 
de cervelle, restât exposé gratuitement 
à un danger si inutile ». 

, Epi gramme. ~ • > . 

Un singe, de Thémire a su captiver l'amc j 

Ityfn perroquet Lisette exalte les talens; 

Un matou charme Iris : et delà je prétends ; , 

Qu’à toute force, Ôrgon pourrait plaire à sa fenune. 
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L’a ci eur Sarrasin eut, dès son début, 
un brillant succès. Duniirail , dont il avait 
pris les rôles, ne put tranquillement, 
malgré sa médiocrité, s’en voir privé par 
un débutant : il chercha querelle à Sar- 
rasin , et lui proposa de se couper la 
gorge avec lui. Sarrasin lui répondit qu’il 
n’avait point de gorge à faire couper. « Tu 
~ es donc un homme sans ame et sans hon- 
neur, lui dit Dumirail? Mon ami, répli- 
qua Sarrasin , quand on a de l’ame , il 
faut la réserver pour ses rôles $ et quant 
à l’honneur, en entrant ici , on le laisse 
à la porte ». 




Le prince Henri , frère du roi de Prusse, 
étant allé voir M ,le la chevalière d’Eon , 
on offrit à son altesse royale des rafraî- 
chissemens ; la mère de notre héroïne lui 
présenta de magnifiques prunes. Le prince 
la pria de le dispenser d’accepter c es 
fruits. c< Que faites-vous donc là, ma mère! 
s’écria M lle d’Eon j monseigneur n’est pas 
venu dans ce pays-ci pour des prunes ». 



Antoine de Lève, entretenant Châles v 
sur les affaires d’Italie, lui conseillait de 
se défaire de divers princes successive- 
ment, et de s’emparer de leurs états. 

«Et 
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« Et l’ame ? lui dit l’empereur : Bon I 
l’ame ! répondit de Lève , votre majesté 
n’en doit pas avoir ». 

Codicile du testament de Franklin. 

« Je lègue au général "Wasingthon , mon 
ami et l’ami de l’humanité, le bâton de 
pommier sauvage dont je me sers pour 
me promener, et sur lequel il y a une 
pomme d’or artistement travaillée, repré- 
sentant le bonnet de la liberté : si ce 
bâton était un sceptre , il conviendrait à. 
[Wasingthon , car il l’a mérité. 

» Signé y Franklin ». 

Cette énergique simplicité fait l’éloge 
de deux grands hommes. 



Feu Ruihières , auteur de la Révo- 
lution de Russie , se trouvant masqué à 
un bal que donnait, à Bordeaux, le ma- 
réchal de Richelieu, attaqua de propos 
le maréchal, qui témoigna un grand désir 
de le connaître j Ruihières écrivit avec 
un crayon les vers suivans, qu’il remit 
à M. de Richelieu : 

» Tu voudrais connaître mes tfaits 
1 Et les sentimcns de mon ame; 

Si je t’aime» Je suis fiançais; 

Si |e te crains, je sujs anglais; - 

Si je t’adore, je suis femme» 

I. ». 

» 
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Un quaker , étant en fiacre, se trouvait 
un jour enfourné dans une de ces petites 
irues de Londres , appelées Lanes y qui 
ne pouvait donner passage qu’à une seule 
voiture ; il voit venir à sa rencontre un * 
jeune mal-adroit en cabriolet : il fallait 
bien qu’un des deux prît le parti de re- 
culer; mais aucun ne se disposait à le 
faire. Le quaker , à raison de son grand 
âge , croyait mériter la préférence , et 
invita le jeune homme à céder, d’autant 
<|ue la reculade était plus facile à un wiski 
qu’à une berline ; mais celui-ci ne répon- 
dit à l’invitation que par un persiflage 
assez insultant. Lè quaker, voyant son 
concurrent bien déterminé à disputer le 
passage, et ne voulant pas lui-même ré- 
trograder, tire de sa poche une pipe , et 
*e met gravement à fumer. Le jeune - 
.homme , voyant cette manoeuvre, tir# 
4e sa poche une gazette, et sè met à la 
lire : un quart-d’heure se passe ainsi dans 
le calme le plus profond. Après avoir 
achevé de fumer sa pipe, l’imperturbable 
<piaker rompt le silence ; « Ami , dit-il au 
jeune homme , quand tu auras lu ta gazette, 
tu me feras plaisir de me la prêter; en’ 
échange je t’offre ma pipe ». Ces paroles , 
prononcées du plus grand sang froid , dé- 
terminèrent la partie adverse à rétro- 
’gradçr. 
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.fv t’abbé Gtéoourt s’habillait daïïf la 
^sacristie de la cathédrale de Tours, dont 
il était chanoine j une bonne femme vint 
lui apporter de l’argent pour faire dire 
une messe : « A quelle, intention faut-il la 
» dire ? demande Grécourt. — C’est pour 
53 demander à Dieu* la grâce d’avoir un 
" enfant. Allez , raàtbonne ^dSt GirécoUrt 
5> eu rendant Targent, je ne demande ja- 
\ 53 mais à Dieu ce .que je puis Taire par 
» moi-même ». 

« • » t 
«T i.i Les Curieux. 

4 ' l r. . * *" ;• ii- «.* ’♦ 

■ ,U est gens qu’on rencont/e jiar-foflt, 

’ Courant Pâtis de Puirà l’autre bout, 

. ’ Dont la figure au peuple est familière i \ ■ . \ 

Comme une affiche ou quelqu’enscigfie à bicic } 
Toujours oisifs, et parmi tant d’actçurs , : . • 

Tout leur emploi , c’est d’ctre spectateurs! 

Avoir des yeux est leur unique affaire • * - 

Us ne font rièn 4e ce que l’on doit faire _ - 0 . 

c Ne savent rien de ce qu’on doit savoir , 

-t Mais ils ont vu r tout ce que l’on peut voir. , , 

?■ - . v. i ,'ji ... . .. 

Un dévot soumis , afin d’être bien sur 
de ne faire jamais à Dieu de demande 
indiscrète, récitait tous les soirs, pour 
ses prières, les vingt-quatre lettres de 
l’alphabet, en disant : « Mon Dieu! les 
w voilà toutes , arrangez-les comme cela : 
» pourra yous convenir )). 

H. 
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Une femme ayant lu la Mègalanthro- 
' pogénesie , ou l'art de faire des gens 
il’esprit et des grands hommes, dit : « Il 
t»est bien malheureux pour l’auteur que 
-ï> son père n’ait pas connu son secret ». 



- On lit dans les Causes célèbres , le 
•procès qu’eut le fameux Eustache Le- 
7toble, contre l’épicier avec la femme du- 
quel il avait eu une intrigue amoureuse. 
La partie n’était pas égale. L’épicier se 
ruinait en écritures qu’il payait très-cher; 
jLenoble composait les siennes, et se les 
faisait bien payer par les libraires. Les 
rieurs, rarement bien disposés pour un 
mari qui se plaint , étaient tous pour Le- 
noble ) qui les réjouissait par ses factum. 
Il fut pourtant banni de Paris : il n’en 
sortit pas ; seulement il s’y tint caché, et 
il composa à cette occasion, quelques vers 
qui n’ont pas été imprimés dans ses ou- 
vrages, mais qu’on trouve dans les recueils 

du temps ; les voici : 

* 

Quel affreux désert seras-tu » 

Pauvre Paris ! Tu vas devenir Rome, 

' Si Ht émis , de tes murs, bannit tout galant homme, 

•' ■ ' Dès qu’il aura fait un c.... 

Grands porteurs de bonnets à cornes , 

A ce zèle mettez des bornes: 

On vous dépeuplera cette auguste cité. 

Consulte^. l’intérêt de l’état et du maître i 
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Punissez qui détruit, protégez qui fait naître 
Des sujets ï sa majesté. 

Maïs je vois d’où vient la tempête. 

Chacun craint pour son atelier ; 

Et Ton dit, qu’en jugeant, vous voitf frottiez la tête 
Contre celle de l’épicier. 



i Pierre le Grand , dans ses voyages , 
visitait sur-tout les ateliers avec le plus 
grand soin. Il vint à celui de Millier, 
maître de forges à Istria, et voulut ap- 
prendre de lui à forger des barres de fer. 
L’un des derniers jours du temps qu’il y 
passa , il en forgea 1 8 pieds ( le pied pèse 
4o livres, ou à-peu-près). Son gentil- 
homme de la chambre, et ses boyards, 
apportaient le charbon, attisaient le feu, 
et faisaient aller le soufflet. Il alla ensuite 
trouver le propriétaire, loua beaucoup 
son établissement, et lui demanda ce qu’il 
donnait à un ouvrier par pied. « Trois 
» kopeks ou une altine, répondit Muller. 
» Bon, répondit le czaf, j’ai donc gagné 
» 1 8 altines »? Muller alla chercher i$ 
ducats, et les présentant à Pierre : « Je ne 
» saurais, dit-il, payer moins par pied un 
» ouvrier comme votre majesté. Pierre 
» les refusa : Reprends tes ducats, lui ré- 
» pliqua-t-il, je n’ai pas mieux travaillé 
» qu’un autre ouvrier; donne-moi ce 
» que tu donnerais à un autre; je veux 



✓ 
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v m’en acheter une paire cle souliers dont 
» j’ai grand besoin ». En même temps il 
lui montra ses souliers , qui avaient été 
déjà raccommodés, et il prit les 18 al- 
tines, s’acheta en effet une paire de sou- 
liers neufs, et répétait souvent, en les 
montrant ayéc uns espèce d’orgueil : 
« Je les ai gagnés à la sueur de mon 
» front ». > '. v 

- Epi gramme. ' 

Certain pédanr allait perdre sa femme : 

Vite, au secours! Là, là, trop brusquement.... 
Primb , le fait? — Votre moitié rend l'ame. 

— J’aime un tout clair : son mat ? — Etouffement. 

— Bien ; c’est précis : après ? — Au lit. — Comment, 
Elle est au lit! quelle ame ignoble et basse ! 

Coûts, mon garçon, fais la lever, de grâce: 

Ces héros grecs, qu’on vit mourir debout !.... 

Mais , monsieur.... — Pars , je vais finir ma classe î 
L’essentiel doit passer avant tout. 



^ * 

Le général Montecuculli avait, dans 
One marche , défendu sous peine de mort , 
que personne ne passât par les bleds. Un 
soldat revenant d’un village , et ignorant 
les défenses , traversa un sentier qui était 
au milieu des bleds. Montecuculli, qui 
l’aperçut, envoya un ordre au prévôt de 
l’armée, de le faire pendre. Cependant 
ce soldat qui s’avançait, allégua au géné-* 
ral qu’il ne savait pas les orcires. « Qu* le 



\ 
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» prévôt fasse son devoir », répondit 
Montecuculli. Comme cela se passa en un 
instant, le soldat n’avait pas encore été 
désarmé. Alors, plein de fureur, il dit : 
« Je n’étais pas coupable, je le sms 
» maintenant». Il tira son fusil sur Mon- 
tecuculli; le coup manqua, et Montecu- 
culli lui pardonna. 

• _____ 

On a vu en Angleterre une espèce da 
philosophe qui voulait absolument' que 
rien ne l'affligeât dans le monde. En vain 
on lui annonçait un événement fâcheux , 
il s’obstinait à le nier. Sa femme étant 
morte, il n’en voulut rien croire. Il faisait 
mettre sur la table le couvert de la dé- 
funte, et s’entretenait avec elle comme 
si elle eût été présente ; il en agissait de 
même lorsque son fils était absent. Près 
de sa ' dernière heure , il soutint qu’il 
n’était pas malade, et mourut plutôt que 
d’en avoir le démenti.- 



Une actrice nouvelle, qui jouait à ‘ 
Londres le rôle de lady Anne , dans- 
la tragédie de Richard ni , ayant répété 
ce passage : Ahl quq.nd aurai-je un, peu 
de repos? Un de ses créanciers qui était 
dans la galerie, s’écria : çc Jamais, si vous 
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9 * ne me payez pas les 3o schelings que 
» vous me devez. ». 



L’abbé de Voisenon, au sortir d’une 
séance de l’académie, dit un jour, d’un 
ton fâché : « S’il se fait ici quelqu’étour- 
» derie , on ne manque jamais de me la 
» prêter ». D’Alembert lui répondit sur- 
le-champ : « Monsieur l’abbé, on ne prête 
9 qu’aux riches ». 

) 

Les amis du jour. 

Mille fois ils m’ont tout promis; 

Mais le siècle en fouibes abonde , 

Et je ne hais rien tant au monde , 

Que la plupart de mes amis. 



Un provincial étant à Versailles, vit 
Louis xiv dans ses jardins : « Je l’ai vu , 
» dit-il, ce grand roi, qui se promenait 
9 lui-même ». 



Un homme alla dîner dernièrement 
chez un restaurateur; il en aperçut un 
autre dans la salle, et s’empressa d’aller 
dire au maître : Monsieur, si vous ne 
faites pas sortir cet homme qui dîne seul 
à celte table du coin , un honnête homme 
ne pourra plus venir ici. — Pourquoi 
donc, monsieur? — C’est que c’est le 

bourreau 
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bourreau de R***. L’hôte, après avoir 
bien hésité, alla enfin faire le compli- 
ment à l’inconnu , qui lui répondit tran- 
quillement : Qui est-ce qui m’a reconnu ? 
Ce monsieur-là, dit le restaurateur, en 
montrant le premier. En effet, il me 
connaît, répliqua le bourreau, il n’y a 
pas deux ans que je l’ai fouetté et marqué. 

Le Chapelier . 

Un pénitent venait purifier 
Sa conscience aux pieds d’un barnabite : 

Ça, mon ami , votre état î — Chapelier. 

— Bon. Et quelle est U coulpe favorite S 
— Voir la donzelle est mon cas familier. 

— Souvent ? — Assez. — Et quel est l’ordinaire 
Hem î tous les mois ? — Ah! c’est troppeu ,mon pèrt. 
— Tous les huit jours? — Je suis plus coutumier. 

— De deux jours l’un? — Plus encor. J’ai beau faite 

A tous momens les plus fermes propos 

— Quoi ! tous les jours ? — Je suis un misérable. 

— Soir et matin ? — Justement — Comment diable ! 

Et dans quel temps fanes-vous des chapeaux ? 

Une belle dame disait au roi de Prusse i 
Comment, après tant de gloire, pouvez- 
vous encore en rechercher de nouvelle ? 
« Ah! madame, lui dit -fl, comment, 
» étant si belle) mettez-vous fehoore du 
» rouge»? 

La félicité conjugale. 

, a ' 

Les deux en fans de Paul ne se ressemblent guère. 

„ — Chacun d’eux ressemble à son père. 

* I. * I 
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À un spectacle donné gratis , il y eut, 
comme de raison, une très-grande af- 
fluence. Une jeune poissarde, qui n’était 
jamais entrée à la comédie, voyant le 
souffleur lever la trape , et avancer la tête 
sur le théâtre : « Eh! s’écria-t-elle, re- 
gardez donc ce chien-là , qui fait un trou 
» au théâtre pour trouver une place ». 



L’avare Cuttler , dont parle Pope dan* 
ses Epîtres morales , croyant donner un 
excellent avis au prodigue Villiers, duc de 
Buckingham, lui disait: «Que ne vivez- 
» vous comme moi ? Vivre comme vous , 
» chevalier Cuttler! j’en serai toujours le 
-53 maître, répondit Villiers, «quand j? 
» n’aurai plus rien ». 

Le grand voyageur. 

Pour s’instruire, le beau Damis 
A fait dix fois ( le savant homme ! ) 

Le chemin de Paris à Rome : 

Savet-vous ce qu’il fait en somme ? 

Le chemin de Rome à Paris. 



Un quidam rencontra un jour un abbé 
dans la rue Vivienne : « J’ai toujours eu 
envie de tuer un prêtre » ! s’écria-t-il en 
tirant son épée d’un air furieux. L’abbé , 
«ans se déconcerter, lui dit froidement ; 
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« Remettez votre épée dans le fourreau ; 
je ne suis encore que diacre, vous man- 
queriez votre objet ». 



Une dame, jolie et spirituelle, avait 
grande envie de voir Piron , et de causer 
avec lui ; on lui en procura le plaisir. La 
dame, instruite de la haute estime du 
poète pour Montesquieu , entama la con- 
versation par l’éloge et l’analyse dé l’Es*- 
prit des lois. Elle soutint à merveille soft 
texte pendant quelques minutes; mais 
commençant à s’embrouiller, Piron lui 
dit : «Croyez-moi, madame, sauvez-vou» 
y> par le temple de Gnide ». 

_ ' i.- § ; • r *)-i . 

La comparaison (i)„. 

D'un gras législateur , d’itn rentier aux abois, 

Entre nous , vois quelle es» la manière de vivre t 
J.’un gaîment s’enrichit à fabriquer des lois, 

El l’autre tristement s’appauvrit à les suivre. 



Un page s'était un jour endormi dans 
l’antichambre du grand Frédéric ; le 
roi, qui sonnait en vain depuis quelque 
temps, sort de son appartement dans le 
dessein de lo réveiller, mais il est retenu 
à la vue d’un papier qui sortait de la poche 

i ? . * v 

1 ' " ' 1 1 * " * " ‘ t | 

( î ) Cette épïgramme parût en 179^. 



Digitized by Google 




( 100 } 

!Ëu page. Le monarque tire ce papier, le 
lit , et voit que c’était une lettre de la mère 
de ce jeune Iwmme, qui le remerciait de 
lui avoir envoyé une partie de ses gages 
pour adoucir sa misère. Le roi, attendri à 
cet exemple d’amour lilial, rentre dans 
son appartement, prend un rouleau de 
ducats, et revient le mettre douceuient 
dans la poche du page avec la lettre ; il 
sonna si fort alors , que le page se réveilla 
et entra. « Tu as bien dormi , lui dit 
Frédéric». Le page s’excusa du mieux 
qu’il put, et mettant par hasard la main 
dans sa poche, il sentit avec étonnement 
le rouleau de ducats; il pâlit aussitôt, et 
ne put proférer une parole. «Qu’as- tu, 
lui dit le monarque ? Ah! Sire , dit le page 
en se jetant aux genoux du roi, on veut 
me perdre; je ne sais d’où vient cet ar- 
gent-là. Mon ami, dit Frédéric, Dieu 
nous envoie souvent le bien en dormant; 
fais passer cela à ta mère , salue-la de ma 
part,etassure-la que j’aurai soin d’elle et 
de toi ». 

La question résolue. 

Harpagon dit qu’en ce mois , 

Il n’a pas mangé deux fois 
Dans la maison qu’il habite* 

Je le ciois, répondit Lycasi .. 

C’est qu’à, moins qu’on ne l'invite. 

Harpagon ne mange pas. 
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Frariklin se promenant un jour avec le 
docteur Mather, se heurta la tête contre 
une poutre, faute de s’être baissé à 
temps, « Vous êtes jeune, loi dit le dçc- 
a> teui’i vous allez entrer dans le monde: 
» le moyen de ne pas vous heurter sou- 
?î vent, c’est de savoir vous baisser à 
» propos. Je n’ai point oublié cet avis, 
» ajoute Franklin, et je m’en souviens, 
» sur-tout quand je rencontre des hom- 
» mes qui marchent le nez au vent y. 



L’abbé de Ver tôt, célébré historien, 
fut d’abord capucin ; il passa ensuite clans 
d’autres ordres, et changea souvent de 
bénéfice : on appelait cela les Révolu* 
tions de l’abbé de Ferlât. 

La prévoyance paternelle . 

Un pauvre venait d’être père ; 

» • . On se disait : Que deviendra 
Cet enfant? qui le nourrira? 

' Irtiï manque du nécessaires , 

Mon Dieu ! Ifcur dit le pauvre hère, • 

Ü s limera plus heureux que moi ; -• 

Souvent , pour être trop ingambe , 

Je n’ai mangé que du pain bis : 

Je vais en lui rompant la jambe. 

Donnez un eut à mon fils. 



Fade venait de quitter un fat qui fai-* 

* i.. 
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sait le beau parleur, et qui, en lui racon- 
tant ses bonnes fortunes * disait toujours : 
J’ai êu la comtesse de ***; j’ai è u la belle 
madame de ***. Ennuyé de sa fatuité et 
de sa prononciation affectée, Yadé lui 
dit: « Que me dites-vous là! Jupiter fut 
» plus heureux que vous , car il aéul on. 



/ x 

L’archevêque de Rheims , fils de Char- 
les, duc de Guise, aimait passionnément 
Anne de Gonzague j n’étant pas encore 
dans les ordres , il voulut pour l’épouser, 
renoncer à tous ses bénéfices : « Pensez 
X> sérieusement à cette affaire, lui dit le 
0) cardinal de Richelieu ; vous avez quatre 
)> cent mille livres de revenus, vous vou- 
)> lez les perdre pour une femme ; d’autres 
i> donneraient quatre ceut mille femmes 
» pour les avoir». 



Bièvre avait eu pour amie une demoi- 
selle nommée Félicité 3 que l’âge avait 
bien changée ; la revoyant après vingt ans 
•d’absence, il lui chanta ce couplet connu; 

Félicité passée , 

Qui ne peut revenir, 

'J ourmtnt de ma pensée. 

Que n’ai- je, en te voyant#' perdu îe souvenir! 



Le docteur Drawelle aÿmt rencontré 
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tin de ses ami? la veille d’ane exécution 
qui devait se faire à Tyburn , lui demanda 
s’il savait comment s’appelait le criminel : 
Oui, reprit l’autre, c’est un certain pro- 
nom. Comment, un pronom? — Rien 
n’est plus vrai; mais on assure que ca 
n’est ni vous , ni moi. 



Vaucanson s’était trouvé l’objet prin- 
cipal des attentions d’un prince étranger, 
quoique Voltaire fût présent ; embarrassé 
et honteux de ce que ce prince n’eût 
rien dit à Voltaire, il s’approche de ce 
dernier, et lui dit : Le prince vient de me 
dire telle chose ( un compliment très-flat- 
teur pour Voltaire ). Celui-ci vit bien que 
c’était une politesse de Vaucanson , et lui 
dit : « Je reconnais tout votre talent dans 
» la manière dont vous faites parler le 
» prince ». 

Epi gramme. 

■> t , . % • 

Vous rende* fort soigneusement* • 

Une visite, un compliment. 

Une grâce qu’on vous a faite ; 1 

Vous rendez tout, maître Clément, 

Excepté l'argent qu’on vous prête. 



Le duc de Boutteville était l’amant 
d’uue femme de province, qu’il ne pou- 
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Tait voir que la nuit , et en entrant chez 
elle par la fenêtre. Une nuit, étant au 
haut de son échelle, il frappe, on lui ou- 
vre j c’est le mari qu’il aperçoit, un pis- 
tolet à la main , et qui loi dit : « Que de- 
D mande*- vous ? — Moi 2 rien ; je me pro- 
» mène». Et il descendit froidement de 
son échelle , laissant le mari encore plu» 
stupéfait qu’indigné. 



Il y a trois choses , disait madame Gof- 
frin, que les femmes de Paris jettent par 
la fenêtre ; leur temps, leur santé et leur 
argent. 



Un avare dit un jour à son laquais, qui 
mangeait vite et beaucoup, et qui faisait 
trop lentement ses commissions à son 
gré ; 

Cascartt, tu mâches trop vite , 

£t vas à pas un peu trop lents } 

Veux-tu demeurer à ma suite ? 

Mâche des pieds, et va des dents. 



Un particulier assez bien mis , fut atta- 
qué , la nuit , auprès de Londres , par un 
voleur qui lui demanda la bourse. « Si j’a- 
» vais de l’argent, répondit le particulier, 
» ce n’est pas vous qui auriez la peine de 
» me l’enlever j mes créanciers me font 
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» poursuivre pour 20 liv. sterling : je n'ai 
»> pas un sou, je cherche un asile, et je 
» suis bien sûr -de n’en point trouver ». 
VouS vous trompez, lui répliqua froide- 
ment le voleur ; trouvez-vous ici demain, 
à neuf heures du matin, ajouta-t-il en lui 
. montrant une maison peu éloignée; vous 
verrez qu’il y a encore en Angleterre des 
âmes généreuses et sensibles au malheur. 
Tous deux furent exacts à l’heure du ren- 
dez-vous; le voleur donna au débiteur in- 
solvable, 5o liv. sterling, en l’exhortant 
à aller payer sa dette et les frais de la jus- 
tice, et il se déroba sur-le-champ aux 
témoignages de sa reconnaissance. 



Garrick était lié avec un avocat de 
Londres, nommé Barell , qui avait de 
l’esprit, mais peu de goût pour son mé- 
tier, et qui était p/ir conséquent fort peu 
employé; il mourut. Un de ses amis disait 
à Garrick, qu’il laissait peu d'effets k 
sa succession : cc C’est qu’il n’y a paa 
V d’effets sans causes , répondit Garrick ». 



Deux fermiers conversant sur les belle* 
Apparences de la saison , l’un dit : a Si ce* 
» pluies chaudes continuent seulement 
» quinze jours, tout va sortir de terre. 
» Ah! bon dieu! que me dites-vaus-là? 
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& reprit l’autre, moi qui ai deux femme# 
» dans le cimetière » ! ! ? 

Epigrammc. * 

Un jour, nn intendant donnait un grand festin j 
Parmi les divers mets que l’on servait sans fin. 

Il parut un brochet de taille assez passable. 

Jadis de poissonneaux croqueur insatiables 
Or, par cas fortuit, assistait au régal „ 

Certain maigre porteur de quelque dû fiscal. 

Notre hôte , incontinent s’adressant à notre homme , 
Avec un ris moqueur : — Savez- vous comme on nomme 
Ces animaux, dit-il ? en mangez-vous souvent? 

— Vraiment non, monseigneur \ j’en fis, je crois pourtant 
Une foi! servir un , et Mathieu , mon compile. 

Le baptisa soudain intendmnt de rivière. 



. Il existait jadis une secte de philo- 
sophes arabes, qui prétendait qu’il n’y 
avait dans le monde aucune espèce de mal; 
c’était leur dogme fondamental. 

Un docteur de cette secte avait une 
femme acariâtre , qu’il supporta long- 
temps , mais qu’enfm il étrangla , en disant 
que tout était bien. Le Calife, informé de 
ce crime, fit empaler en sa présence le 
coupable, qui répondit à ceux qui témoi- 
gnaient leur étonnement sur ce que la 
douleur ne lui arrachait aucun cri : « De 
» quoi me plaindrais-je , ne suis-je pas 
» bien empalé? tout est bien ». 

Le diable emportait un philosophe d* 



J 
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a même secte, qui ne se plaignait point 
le la voiture, et ne s’inquiétait pas du. 
>ite; il disait tranquillement : « Il faut 
> bien que nous arrivions quelque part , 

3 et ailleurs, comme ici, tout est bien». 



L'abbé de Besplas, auteur d’un Traité 
mr V Eloquence de la chaire > confessait 
an homme condamné à être pendu pour 
an crime qu’il ne voulait pas avouer; le 
bourreau , à i[üi cet abbé déclara qu’il ne 
pouvait rien tirer du patient , dit à ce 
nulheureux : « N’avez-vous jamais com- 
3 mis un péché mortel? Plus d’un, ré- 
® pondit -il. — Eh bien! un seul péché 
» mortel mérite l’enfer , et à plus forte 
o raison la corde ». Ce raisonnement 
jappa le coupable; il rappela le confea» 
;eur, et avoua tout. 

Les deux avares . 

* ■ , » * • • . - » 

• . .. , « 

Le vieux Orgon , et sa femme Lucette , 

A nul humain n’ont jamais fait créait : 

N’en soyez point surpiis, car tout le mon Je dit 
Qu’Orgon «st usurier , et sa femme coquette. 



Un jeune homme avait composé une 
,'oiqédie semée de traits délicats et tout 
nillans d’esprit; il vint la lire à Fonte~ 
telle , qui l’écouta jusqu’au bout, avec 



Digitized by Google 




( io8 ) 

une attention qui toute seule aurait été 
un éloge ; l’auteur ne douta plus du suc- 
cès de son ouvrage : « Vous ne réussirez 
point, lui dit froidement Fontenelle ; les 
trois quarts du parterre ne trouveront 
rien de comique dans votre pièce : la 
multitude ne sait point sourire, elle ne 
sait que rire ; en vérité , vous êtes bien 




Le portrait. 

En trois mots , voici la peinture 
De la précieuse Suzon : 

Bonne à rien dans une maison , 

Cul de plomb, folle de lecture, 
Simple en habits, double en fierté. 
Attentive sur sa santé , 

Qui s’écoute, qui se dorlote. 

Qui prend du lait tous les printemps. 
Peintre , alte-là s je vous entends i 
C’est-à-dire qu’elle est dévote. 



Le chevalier Rohan-Chabot étant à 
iHher chez le duc de Sully avec Voltaire, 
trouva mauvais que le jeune poète ne fût 
pas de son avis. « Quel est cet homme , 
demanda-t-il , qui parle si haut ? M. le 
chevalier , répartit Voltaire , c’est un 
homme qui ne traîne pas un grand nom, 
mais qui sait honorer celui qu’il porte ». 
Le chevalier se leva et sortit j mais, à 
quelques jours de là , il fit guetter Vol- 
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■aire, lorsqu’il était encore chez le duc de 
Sully, et l’ayant attiré dans la rue, sous 
quelques prétextes, il le fit frapper par 
les coquinsensa présence. Voltaire voulut 
prendre M. de Sully à témoin de cet assas- 
sinat, et en poursuivre la vengeance; le 
lue s’y refusa. Voltaire ne le revit plus. Il 
je renferma quelque temps pour prendre 
les leçons d’escrime, puis il alla trouver 
Le chevalier de Rohan , dans la loge des 
ictrices, et lui dit : «Monsieur, si quel- 
qu’affaire d’usure ne vous a point fait ou- 
blier l’outrage dont j’ai à me plaindre, 
j’espère que vous m’en ferez raison ». Le 
chevalier accepte le défi pour le lende- 
main , et assigne lui- même le rendez-vous 
à la porte Saint-Antoine ; mais le soir il 
porte l’alarme dans sa famille. Pour écar- 
ter ce rival, on lui cherche des torts; le 
plus sûr, fut de montrer au duc régent 
du royaume, et qui, comme on sait, 
était borgne,' les vers que Voltaire avait 
adressés à sa maîtresse, la marquise de 
Prie : • 

Io, sans avok l’art de feindre, 

D'Argus sur tromper tous les yeux; 

Nous n'en avons qu’un seul ï craindre. 

Pourquoi ne nous pas rendre heureux! 

Voltaire fut arrêté , et envoyé à la 
Bastille, où il resta six mois. C’est ainsi 
que se termina cette aventure. 
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Un flagorneur importunait un jour le 
grand Frédéric , par un discours où il 
s’efforçait de peindre ses grandes qualités 
et l’amour de son peuple pour lui; à la 
lin ennuyé , le roi reculant deux pas'* en- 
fonce son chapeau , se place dans une 
position tragique, et répond en Mithri- 
date de théâtre : 

Croyez-moi, les humains, que j’ai trop su connaître , 
Méritent peu, monsieur , qu’on daigne être leur maître. 

Le harangueur, obligé de rengainer son 
compliment, se retira tout confus. 



Piron a donné plusieurs opéra comi- 
ques qui ne répondent pas tout-à-fâit à la 
réputation qu’il s est acquise depuis ; c est 
ce qui lui lit dire : « Je faisais toutes les 
» nuits des opéra comiques qui tombaient 
» tous les jours ». 



- Un jeune peintre copiait un tableau 
dans le Yalican ; le pape Pie vi l’avait 
remarqué dans ses promenades , et se 
plaisait à le voir travailler avec goût et 
facilité. Un jour, il lui dit de venir le 
trouver, qu’il lui donnerait accès dans 
plusieurs endroits qui contenaient des 
morceaux superbes et précieux. Le jeune 
peintre, fort embarrassé, balbutia qu’il 
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ne pouvait profiter de la bienveillance du 
Saint-Père , parce qu’il “n’était pas de sa 
communion. Pie vi, frappant doucement 
sur l’épaule du jeune peintre , lui dit ; 
«Jeune homme, les arts sont tous de la 
>5 même communion ». Il insista pour 
vaincre sa timidité, et il lui fut utile dans 
ses études, 

F'ers adressés , en 1788, aux acteurs 
italiens , lorsqu’ils prirent la déter- 
mination de mettre des banquettes 
dans leur pa%erre. 

Bravo '. messieurs ; dans cette affaire 
Vous agissez très-prudemment : 

Recevez donc le compliment 
Que tout amateur doit vous faire. 

Loin de juger légèrement 
Maint opéra, comme naguère. 

Désormais, messieurs du parterre, 

Pourront asseoir jeux jugement. 



Un allemand , attaqué d’un mal in- 
connu qui lui desséchait toutes les sources 
de la vie, après avoir épuisé la science des 
médecins de son pays, alla consulter un 
médecin de Leyde, dont on lui avait vanté 
l’habileté. Il arrive, se présente, et, avant 
qu’il ait achevé le récit de ses maux , le 
docteur , effrayé de sa figure défaillante, 
lui dit froidement qu’il n’a rien à lui or- 
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donner. Le malade insiste. — Eh bien , 
monsieur, mangez. — Quoi? — Du cres- 
son. — Combien? — Tant que vous vou- 
drez. Le malade sortit, et le médecin crut 
qu’il n’irait pas jusqu’au lendemain. Ce- 
pendant le malade se fit servir du cresson ; 
il en mangea soir et matin , et si bien, 
qu’il recouvra la santé et son embonpoint. 
Il crut alors devoir témoigner sa recon- 
naissance à son sauveur j il va le trouver, 
muni d’un riche présent. Le médecin eut 
peine à le reconnaître $ j^pe pouvait croire 
à une guérison aussi miraculeuse : mais 
enfin, quand il ne put en douter, il pria 
l’allemand de passer dans son cabinet, et 
là, prenant un pistolet, il lui brûle la 
cervelle, l’ouvre, et cherche, dans l’exa- 
men de son corps, la cause d’une maladie 
dont tous ses confrères n’avaient pu dé- 
couvrir le principe, et qu’il avait guérie 
sans le vouloir. 

ie plaisir dans les différens âges . 

A vingt ans on dévoie le plaisir, 

A trente on le goûte , 

A quarante on le ménage, 

A cinquante on le chciche , 

A soixante on le regrette. 



* L’abbé Maury racontait qu’un jour 
ayant rencontré un avare de sa connais- 
sance , 
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sance , >1 lui dit : « Mon cher baron , vous 
avez l’air triste? La vie m’est à charge, 
répondit-il , depuis que cet abbé Terray a 
a supprimé les tontines ; avant ce mo- 
ment-là, je me levais le, matin, j’allais 
aux Tuileries, je demandais les affiches, 
je voyais les morts , j’y trouvais quelqu’un 
de ma classe ; c’étaient 1 5 francs , 5o francs 
de rente que j’avais gagnés ; c’était un 
plaisir pour tout le jour : j’allais dans les 
rues, je trouvais un enterrement, je de- 
mandais, de qui est-il? C’était justement 
quelqu’un de ma classe. A présent , je 
rencontrerais quarante enterremens sans 
demander de qui ils sont; je n’ai plus de 
goût à rien ». 



Montcrif étant attaché au feu comte dé 
Clermont, publia son livre sur la Nécea~ 
sitè et les moyens cle plairg. Peu de temps 
après, il se brouilla avec le prince, et 
sortit de sa maison. Le poëte Roi fit à c $ 
sujet l’épigramme suivante : 

Opprobre du corps littéraire. 

Maussade auteur de ÏArt de pletbe , 

Tu n’en es pas à l'alphabet 5 
Clermont te l’a bien fait connaître î 
Le premier point dans un valet, 

C est de savoir plaire à son maître. 

Montcrif n’entendit pois raillerie ; il 

J * ^ K 
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rencontra un soir le poète Roi dans une 
rue, et lui donna des coups de canne. Le 
premier avait faitune Histoire des Chats; 
Roi , tout en recevant les coups de canne , 
lui criait : « Patte de velours, «Minette »!i 



La princesse de Hesse-Darmstadt amena 
«es trois filles à Catherine n, afin qu’elle 
choisît entr’elles une femme pour le grand- 
duc : l’impératrice se décida promptement 
en faveur de la seconde* On lui demanda 
le motif de cette prévention favorable , 
elle répondit : « Je les ai regardées toutes 
Irois de ma fenêtre lorsqu’elles dessou- 
daient de carrosse ; l’aînée a fait un fau* 
pas, la seconde est descendue naturel- 
lement, la troisième a franchi lestement 
d© niarche-pied ». En effet, l’aînée est un 
-peu gauche , et la plus jeune a paru trop 
.décidée. # 

La mort. 

■ . . • ’ ' » 

La mort est bien épouvantable * 

Me disait-on. — Je Je sais bien } 

Elle a pourtant ceci d’aimable : r • • *"î 

Quan4 on est mort on n’en sait tien» 



Dans le cours de la révolution , un dé- 
puté ayant fait la motion de faire main- 
fiasse sur toutes les cloches pour faire de 
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}a monnaie de billon, depuis les bour- 
dons de Notre-Dame jusqu’à la clochette 
du président de l’assemblée , un poète 
fit courir les vers suivans : 

Rendons grâce au puissant génie 
Qui , voyant notre pénurie , 

Veut que l’on réduise au billon 
Toute espèce de carillon. 

Dès long-temps en effet tout cloche » 

Les paiement vont cahin, caha: 

Sitôt qu’on en est réduit là , 

C’est le cas de fondre la cloche. , - 

Un gascon, plus gascon qu’un autre , 
était en Hollande au port de la Brille, 
prêt à s’embarquer dans un paquebot 
qui allait partir pour l’Angleterre. Il 
déposa dans le paquebot sa malle , qui 
était fort légère; il entra dans un cabaret 
pour se rafraîchir, et s’y arrêta trop, 
puisque le paquebot partit avec un vent 
favorable : il n’apprit l’embarquement 
qu’une demi-heure après. Il avait fait de 
grands projets de fortune qui devaient 
s’exécuter en Angleterre. Voilà le vent 
qui emporte ses espérances ; mais il 
trouve le secret de renouer la partie : il 
fait son marché avec un patron qui lui 
promet, à force de voiles, d’atteindre le 
paquebot avec une barque plate et dé- 
couverte. A peine fut-jl en pleine me*, 
> ■ ■ . Jy ; J» ’ 



\ 
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qu'une violente pluie le pénétra jusqu'à 
la moelle des os. Il essuya l’orage avec 
ifne constance plus que stoïque. Enfin 
il atteignit le paquebot dans un temps 
obscur ; il grimpa comme un écureuil : 

_ la barque disparut. Voici le compliment 
qu’il fit en entrant : « Dieu vous garde , 
messieurs ! Cadédis , il faut être bon 
nageur pour vous atteindre ; quand vous 
auriez été à quatre lieues d’ici, vrous ne 
m’auriez pas échappé, et je nageais dans 
cette confiance avec un esprit fort tran- 
quille ». La hardiesse du gascon, trempé 
«Teau , en imposa à tout le monde; on 
admira l'habileté d’un tel nageur. Un 
lord, qui était des passagers, se récria là- 
desstre; il se proposa de luire l’acquisition 
du personnage, pour le mettre aux prises 
avec le maure d’un autre lord , qui passait 
pour le premier nageur dir monde, et qui 
avait vaincu tous ceux qui avaient voulu 
lui disputer cette gloire : ces sortes de 
divertisse mens donnent lieu en Angle- 
terre à iwaucoup de paris. Le gascon s’en- 
-j^agea avec le lord , et fit sa condition 
avantageuse, comme un homme qui avait 
plusieurs talens. Nommez une perfection 
qu’un gascon n’ait point, ou qu'il ne s’at- 
tribue pas, je vous en défie; si vous en 
«disconvenez , il vous persuadera en sa 
4kfeuTjt malgré tous et malgré la vérité 
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elle-même, à laquelle il donnerait hardi- 
ment le démenti, quand elle viendrait en 
personne. Le lord fut à peine arrivé à 
Londres, qu’il défia le lord maître du 
maure nageur ; il fit un pari de mille gui- 
nées en faveur du gascon , qui n’avait 
jamais mis le pied dans l’eau, pas même 
pour se baigner. Le jour est pris pour 
cette expédition ; le gascon est le trom- 
pette de la victoire qu’il se flatte de rem- 
porter* Le voilà avec le maure sur le bord 
de la Tamise, tous deux dans un équipage 
leste, prêts à se jeter à l’eau. Le gascon 
avait à côté de lui une petite caisse de 
liège, il la prit sous le bras. Le maure lui 
demanda l’usage qu’il en voulait faire. 
« Sanclis, dit-il, je suis homme de précau- 
tion». Il ouvre la caisse, où il y avait plu- 
sieurs bouteilles de vin , et force petit salé. 
« Voyez-vous cela, poursuivit-il? si vous 
ne faites pas.de provisions comme moi, 
vous courez risque de mourir de faim ; 
savez- vous bien que je vous mène à Gibral- 
tar»? Le maure le regarde alors j comme 
le gascon lui parlait d’un ton résolu , qui 
semblait promettre qu’il tiendrait plus 
qu’il ne disait, il fut épouvanté, et dit à 
son maître : « Je ne veux point me com- 
promettre avec cet homme-là ; je me per- 
drais : ce serait fait de moi ». Cette opinion 
j’euracina tellement dans l’aine du maure. 
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qn‘on ne la lui put jamais arracher. II ne 
voulut point nager avec le gascon, et laissa 
perdre le pari à son maître , de quelques 
reproches qu’il l’accablât. Y eut-il jamais 
saillie de gascon plus fanfaronne , et plus 
heureuse en même temps ? 

Le ladre. 

Le portrait que ta vois ici , 

Fut celui d'un ladre , d'un cancre : 

Jamais, en écrivant, pour épargner son encre> 

- U ne mit de point sur les i. 



Deux étudians allant de Ségovie à Sala- 
manque , virent un tombeau sur lequel 
était gravée cette inscription : 

Ici est enterrée l'ame du licencié Pierre GaRCiàs. 

L’un d’eux plaisanta beaucoup sur l’ab- 
surdité de ces paroles , comme si une ame , 
disait-il , pouvait être enterrée ! Son ca- 
marade conçut quelles pouvaient cacher 
un sens plus raisonnable j il laissa gagner 
les devans à son compagnon , leva la pierre 
sur laquelle l’inscription était gravée, y 
trouva un trésor , et une autre inscription 
sur laquelle il lut ces mots :• 

« Sois mon héritier, toi qui as eu assez 
>5 d’esprit pour déméler le sens des paroles 
» de l’inscription , et fais un meilleur 
x> usage que moi de mou argent 
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L’ecoliçr, fort satisfait, remit la pierre, 
et s’en alla avec Yame du licencié. 



On regardait la nouvelle compagnie des 
Indes, créée en 1787 par M. de Galonné, 
comme une charlatanerie ; M. de Bièvre 
partageant l’opinion du public, trouva, 
pour anagramme des mots 

Compagnie des Indes orientales, 

Attliir composé d'ânes indignes. 



Un perruquier de Marseille se met en 
tête de jouer la comédie ; il débute, on le 
siffle impitoyablement : « Messieurs, dit-il 
avec le plus grand sang-froid, hier je voua 
accommodais, aujourd’hui je vous incom- 
mode , demain je vous raccommoderai ». 
Il tint parole. 

Les deux maux de la vie. 

Il n’est qwe deux maux dans la vie. 

Défaut d’argent et de santé : 

Sans l’un, on fête mal sa mie ; 

Sans l’autte, on est mal fêté. 



L’usage de porter des tostes en Angle- 
terre pour boire à la santé de quelqu’un , 
provient de ce que l J on met, dans chaque 
pot de bierre, une rôtie de pain, qui se 
nomme toast (prononcez toste ) , et qui 



» 
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reste ordinairement ,à celui qui boit le 
fond du vase. 

Un jour qu 'Anne de Boulen, la plus 
belle femme qui ait jamais existé en 
Angleterre, prenait un bain, les seigneurs- 
ide sa suile, pour lui faire leur cour, pri- 
rent chacun un verre, et puisèrent dans 
sa baignoire de l’eau qu’ils burent. L’un 
d’eux ne voulant pas suivre leur exemple, 
on lui en demanda la raison : C’est, dit-il, 
que je me réserve la toast. 



Un maçon, de Pompadour, dans le 
Limousin, nommé Costas > était né poêle: 
étant un jour au bord d’un petit ruisseau 
qu’on passait sur une planche, une jeune 
et belle femme le pria de lui donner la 
main pour l’aider à passer $ en la lui 
donnant, il lui adressa cet impromptu, 
en son patois : 

Vous ses pus bravo que tou jour, 

E la rttgeo n’est pas pus blancho ; 

Ah î per passa lou riou d'amour , 

Y ou ne i ottdrro pesa d’antre plancha. 

Ce qu’on a traduit ainsi : 

Vous effaçci l'éclat du jour, , 

Et la neige n'est pas plus blanches 
, Pour passer le ruisseau d'amour. 

Je ne voudrais pas d'autre planche* 

Un 



«r 
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'Un pafticulier qui avait été obligé dfc 
recourir à une infinité de stratagème» 
pour soutenir son crédit, reçut de plu- 
sieurs de ses créanciers , des lettres d’avis 
par lesquelles ils le menaçaient de le 
poursuivre s’il ne les payait pas : «Com- 
*> ment ! s’écria-t-il furieux , j’ai eu une 
«‘peine du diable à emprunter de l’ar- 
« gent, et il faut encore que je sois tour-, 
» menté pour le rendre »i 



*On demandait au poète Prior, pourquoi 
il n’y avait pas de mariages dans le para- 
dis : C’est, dit le poète, qu’il n’y a pa» 
•de paradis dans le mariage. 

JE pigr anime. 

Ctiton, ce bavard qu’on renomme. 

Ne dit jamais de mal d'autrui -, 

Et la raison, c’est que notre homme 
Ne parle jamais que de lui. 



Henri iv étaitdans sa chambre avec unfc 
dame qu’il aimait; Sully entra dans l’anti- 
chambre:peu après il vit sortir cette dame, 
vêtue d’un habit vert, mais il ne put la 
reconnaître. Il rejoignit aussitôt le roi, et 
le voyant un peu ému : « Sire, lui dit-il, 
ia santé de votre majesté me paraît un peu 
altérée. C’est, dit le roi, que j’ai eu 1a 

I. L 
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fièvre toute la matinée, mais elle vient da 
me quitter, et II est vrai, reprit le duc, je 
l’ai vu passer , elle était toute verte. 
Ventre-saint-gris! lui dit le roi, on ne 
•aurait te tromper, tu vois trop clair». 



« Il n’y a rien, disait Sully, dont il soit 
plus difficile de se défendre , que d’une 
calomnie travaillée de main de courtisan ». 
C’est ce qu’il pensa éprouver en i6o5. 
Plusieurs seigneurs de la cour méditèrent 
sa pertej libelles, lettres anonymes , avis 
secrets et artificieux , tout fut mis en 
usage. Henri iv conçut , pour la première 
fois , des soupçons contre Sully ; mais 
- dans un entretien que ce ministre eut 
avec le roi, dans le parc de Fontaine* 
bléau , il se justifia pleinement : le roi 
parut sincèrement affligé d’avoir pu dou- 
ter de l’attachement de son fidèle servi- 
teur. Sully, pénétré jusqu’au fond du 
cœur du noble repentir de son maître , 
allait se jeter à ses pieds : « Ah ! ne le 
faites pas, lui dit Henri; vous êtes homme 
de bien r on nous observe , on croirait 
que je vous pardonne ». 



On attribue à M. le cardinal d’Estrées, 
les vers si connus sur la violette, dans la 
Guirlande de Julie 9 c’est-à-dire de la 
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célébré Julie d’Àngennes , depuis ducliessé 
de Monlansier : 

Simple dans ma couleur, modeste en mon séjour. 

Libre d'ambition , je me cache sous rherbej 
Mais si , sur votre sein , je puis me voir un joué, 

La plus humble des fleurs sera ht plus superbe. 

On sait que cette guirlande était Pou- 
vrage de tous les beaux esprits de l’hôtel 
de Rambouillet. Un académicien français, 
aujourd’hui oublié, Claude de V Etoile / 
fit ces vers sur le narcisse : . 

Epris de l'amour de moi-mime , 1 , , . 

De berger que j’étais, je devins une fleur. 

Ali ! profitez; de mon malheur; 

Vous que le ciel orna d’une beauté suprême* 

Et pour en éviter les coups. 

Puisqu'il faut que chacun aime, 

Aimez un autre que vous. 

*1 ,!* • * 

Le chevalier de Saint- Hubert , éoniîtt 
par quelques pièces fugitives dans le goût 
des meilleurs morceaux de BouJJlers et , 
de Parny , vivait depuis long temps re- 
tiré dans une ville de province , où il . 
faisait les délices des plus aimables socié^ 
tés : il était à dîner chez l’évêque de cette 
ville, avec l’abbé d& B e rnis ; après divers 
impromplu pour amuser lu société, et la 
lecture d’une pièce charmante sur le na- 
turel, l’abbé de Bernis l’ayant remercié 
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au nom de l’assemblée, il répondit par 
ee joli quatrain : 

le naturel que je meti dans mes vers. 

De ce canton m'attire le suffrage : 

Je suis le Bernis du village , 

Et vous, celui de l'univers. 



3Le maréchal de Richelieu avait deux 
superbes montres sur sa cheminée, lors- 
qu’un adulateur, -le félicitant sur ces jolis 
bijoux, lui demanda la permission de les 
voir de plus près, pour mieux les admirer. 
Il les prend en effet, les compare; une 
lui échappe, et, voulant la retenir, il 
laisse tomberTautre. Honteux et confus, 
il demande pardon au maréchal, qui le 
rassure en lui disant : « Monsieur, il n’y 
a pas de quoi vous désespérer, car je ne 
les ai jamais vues aller si bien ensemble ». 



"De tous les temps on a flatté les grands ; 
les courtisans ont toujours su mettre à 
profit cette maxime de Lafontaine : 

La louange chatouille et flatte les esprits s 

mais personne n’a porté l’adulation aussi 
loin qu’une dame d’honneur de la reine 
Anne : la reine lui ayant demandé quelle 
heure il était : L’heure qu’il plaira d 
VQtre majesté , lui répondit-elle. 
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Montesquieu disputait un jour arec un 
conseiller du parlement de Bordeaux , 
qui avait de l’esprit , mais la tête un peu 
chaude : celui-ci, à la suite de plusieurs 
raisonnemens débités avec fougue , dit r 
« Monsieur le président, si cela n’est pas 
comme je vous le dis, je vous donne ma 
tête. Je l’accepte ,• reprit froidement 
Montesquieu; les petits présens entre- 
tiennent l’amitié ». 

? 

Epigramme. . 

On dit que c'est un pauvre sire ; 

Mais je n’ose le répéter : 

Pour s'en convaincre , il faut le lire, 

_ . . î . ' <* • 

Et j’aime encor mieux en douter. 

'V * 

• . * . ' ' * * 

Un français qui voyageait en Italie pour 
^instruire et en connaître les beautés , se 
trouva un jour dans la magnifique galerie 
de Florence : un italien l’aborda, et 
offrit de lui servir d’interprète , ce qu’il 
accepta ; , mais , à chaque chose que cet 
officieux personnage lui faisait voir, il 
s’extasiait, et disait : E bello ! en mon- 
trant un tableau : Bellissimo! répondait 
le français. Questo e superbo ! disait l’ita- 
lien : Superbissimo ! disait le français. 
Quello e magnifico ! magnijicentissimo l 
répliquait le français.- L’italien s’aperce- 
vant qu’on le bernait , dit : lo credo che 
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mi pigiïa per un coglione : C&gUoni »• 
simo, répliqua le français. 

- ' ’ ! • 

Le roi Jacques i cr se détourna un jour 
de son cfremin, pour entendre un fameux 
prédicateur. L’ecclésiastique, en voyant 
le monarque entrer, abandonna aussitôt 
*qn texte pour déclamer contre î’habitude 
de jurer, défaut dont le roi était fortement 
entaché. Jacques lui témoigna sa satisfac- 
tion sur sa manière de prêcher : <c Mais 
quel rapport, lui dit-il, peut-il y avoir 
entre votre sermon et le défaut de jurer? 
Votre majesté , lui répondit le prédica- 
teur, s’était écartée de sa route, j’ai cm 
ne pouvoir pas faire moins que de quitter 
*n peu la mienne ». 

La décence . ’ 

Depuis plus de six mois Pitame» 

De Célimène heureux amant. 

Des plus douces faveurs a vit combler sa flamme : 

Las de jouer le sentiment, 

11 la prend aujourd'hui pour femme ; 

C’est là se quitter de'cemment. 



Muret , professeur au collège du car- 
dinal Lemoine, à Paris, lit de très-beaux 
vers latins, qu’il montra à Joseph Sca-% 
l'iger j comme étant de Trabens j ancicu 
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poëte. Scaliger le crut, et en parla coinme 
d’une belle découverte ; mais ayant suf 
depuis que Muret l’avait trompé, il eut 
honte de s’être laissé abuser , et fit l’épi- 
gramme suivante, qui rappelait le sup- 
plice (1) que Muret avait évité par la 
fuite : 

Qui rigidee fidmmas vi tarerai ante Tolûta} 

Muretus , fumos vendid.it illt inihi. 



Comment vous trouvez-vous ce matin , 
dit un jour un client à son procureur!* 
Fort mal, reprit celui-ci} vous voyez 
comme je suis changé : ce n’est plus moi . 
Tant mieux , reprit le client } qui que 
vous soyez maintenant, vous ne pouvez 
qu’y gagner. 



Un auteur écrivant contre la gravité , 
se servit des expressions suivantes r « Le 
plus grave des animaux est un âne, le 



( 1 ) Muret fut accusé à Toulouse du crîrao 
de non conformité ; un conseiller au parlement 
tut le voir , pour lui donner avis des poursuites 
qu'on, taisait contre lui , et ne l’ayant pas 
trouvé , U écrivit ce vers : 

Heu ! fuge crudeles terras, fugt littus avarum. 

Muret, averti du péril , sortit du royaiiifle , 
«fit bien,. „ . • , . , * 

m... 
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plus grave des oiseaux est un hibou > le 
plus grave des poissons est une huître , le 
plus grave des hommes est un sot ». 



Saint Columba., irlandais, alla s’établir 
dans l’île de Jona , et y forma une société 
de reclus. Ce saint avait une telle anti- 
pathie pour les femmes, qu’il *ne voulait 
pas souffrir une vache dans toute Pétenduç 
de son district; voici son raisonnement : 
<t Par-tout où il y a une, vache , disait-il , 
il doit y avoir une femme , et par-tout où. 
il y a une femme, il doit y avoir du mal ». 

De r amour chez Je s différens peuples , . 

Quand un objet fait résistance. 

L'anglais, fier et vain, s’en offense. 

L'italien est désolé , 

L’cspagnol est inconsolable -t 
L'allemand se console à tabler 
* Le français est tout consolé. 



On demandait à un avare pourquoi il"; 
avait épousé sa cuisinière : C’est, dit-il, 
qu’elle me dispense d’avoir une femme 
qui me ruinerait par ses ajustemens, et 
qu’elle m’exempte de la taxe d’un. do- 
mestique. 

Quelqu ? un ayan,t dit à une femme 
que le suif était augmenté à cause de 



/ 
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guerre : a Ah ! dibelle, apparemment que* 
les armées se sont battues à la chandelle ». 

Les douze ah us dans le mondt-i 

Un sage sans les œuvres. 

Un vieillard sans religion , 

Un jeune homme sans docilité , , 

Un riche sans charité , 

Une dame sans pudeur. 

Un religieux sans christianismes , 

Un pauvre sans humilité, 

Un évêque sans souci , 

Un clergé sans discipline. 

Un peuple sans police. 

Un gentilhomme sans cceitf,, 

£t un roi sans bonté, . 



Un original partit d’Angers il y a envi- 
ron quarante an», et vint tout exprès à- 
Paris, en pantoufles, en robe de cham- 
bre, en bonnet de nuit, à dessein d’y 
connaître le philosophe de Genève, IL 
prétendait que cet accoutrement, qui lui 
donnait par-tùut-l’air d’un voisin, le met- 
tait dans le cas de trouver plus facilement 
des secours à ses besoins, s 

Aussitôt arrivé , il court frapper au 
tonneau , du nouveau Diogèfie, mais inu- 
tilement; on ne veut point se laisser voir, 
et M me Rousseau n’est pas plus flexible 
que le mari. Notre voyageur prend enfin 
le parti d'écrit© une lettre do quatre-. 
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pages, où il expose son empressement , 
le sujet de son pèlerinage , et où il conjure 
enfin Jean- Jacques de lui dire , oui ou non. 

Le lendemain , au milieu d’une grande 
feuille de papier blanc , il reçut pour 

toute réponse ..... non 

"Voici un exemple d’une lettre encore 
plus courte de la part du général d’un 
ordre religieux, qu’un de ses confrère* 
tourmentait pour obtenir la permission 
d’aller à Rome, et auquel il se contenta 
de répondre en latin , I , qui veut dire, 
allez. 

Malgré ces deux exemples de brièveté , 
on citera encore cette réponse, plus laco- 
nique encore, d’un capucin à qui l’on osa 
écrire en le qualifiant de capucin indigne, 
et qui se contenta de mettre, pour toute 
réponse, un seul accent sur IV, et de 
renvoyer la lettre $ ce qui signifiait ca- 
pucin indigné. > 

La bonne- foi. 

On demandait \ Lisimon 
Quelles gens voyait Emilie s 
• Je n’en sais rien , dit-il > brouillé pout tout de bon , 

» Je m'informe peu de sa vies 
» Mais la belle voyait mauvaise compagnie, 

» Quand je fréquentais sa maison ». 



Un homme se présenta un jour à. 
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Ferney , et s’annonça comme homme de 
lettres : « J’ai l’honneur d’être de l’aca* 
démie de Soissons, dit-il à Voltaire; elle 
est , comme vous savez , fille de l’aca- 
démie française. Ok! oui, monsieur, ré- 
pondit-il , et une brave fille qui n’a jamais 
fait parler d’elle ». . 



Un mandement que l’abbé de Voise- 
non avait composé pour l’évêque de Bou- 
logne , lui attira une critique sanglante , 
mais anonyme, remplie de traits mordans 
contre sa personne, et de plaisanteries in- 
décentes sur son style épigrammatique et 
4éger. Il lut le libelle, et le méprisa ; mais 
• le magistrat fit des recherches , en décou- 
vrit l’auteur , le fit mettre en prison, et 
se disposait à le décréter. Aussitôt que 
l’abbé de Voisenon en fut informé, il 
courut chez les juges, et, par les sollici- 
tations les plus pressantes, obtint l’élar- 
gissement du zoïle. Le premier usage que 
le prisonnier fit de sa liberté, fut d’aller 
demander pardon à son libérateur, et de 
le remercier : « Vous ne me devez aucun 
» remercîment, monsieur, lui dit le 
» grand- vicaire en présence de l’évêque y 
» c’est à moi à vous en faire, de m’avoir 
a averti que les vérités de l’évangile exi- 
» gent de ceux qui les annoncent, un 
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» style plus simple, un ton plus noble et 
» plus grave ; je n’aurais pas dû l’oublier, 
j e vous promets de faire usage de vos 
» conseils ». 

Epi'gramme. 

C’est un sot que cet homme- li i 
Hélas! oui; mats le pauvte hère 
Sè fâche quand on lui dit çà. 

— Il est donc toujours en colère t 



Dans un* repas où se trouvait Voltaire, 
la conversation tomba sur l’antiquité du 
monde. On lui demanda là-dessus son 
son avis : Moi', dît-il, je crois que le 
monde ressemble à une vieille coquette 
qui déguise son âge. 



Un jésuite ami du père Hardouin , lui 
représentant un jour que le public était 
fort choqué de ses paradoxes et de ses ab- 
surdités , le père Hardouin lui répondit 
brusquement : « Hé ! croyez- vous que je 
» me serai levé tout© ma vie à quatre 
» heures du matin , pour ne dire que ce 
» que d’autres avaient déjà dit avant 
» moi ? » Son ami lui répliqua : « Mais il 
» arrive quelquefois qu’en se levant si 
» matin , on compose sans être éveillé, 
» et qu’on s’expose, à débiter bien des 
» rêveries».. 
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XJn poëte vint un jour lire uhe tragédie 
au comte de Rochester, qui l’écouta sans 
donner un signe d’approbation: «Songez, 
» lui dit le poete, que je n’ai mis qu’un 
» mois à la faire. Comment avez-vous pu 
» y mettre tant de temps , lui répondit 1« 
» comte ? 



Un bas-breton nommé Franqlin, 

Se croyant le cousin-germain 
Du savant de Philadelphie , 

-Vint à Paris de Quimper- Cotentin , 

Pour- compulser sa généalogie. 

Voilà mon -homme, convaincu 
De son bon droit , qui déduit sa demande. 
Monsieur , dit un plaisant , la différence est grand» 
Entre ces noms, et l'on vous a déçu : 
le docteur pose un K où vous posez un Qi 
Sa signature ainsi de tout temps fut écrite: 

Mais, pour vous tiret d’embarras , 

De votre Q faites un K , 

Et vos papiers vous serviront ensuite. 



"Lorsque Franklin alla trouver le roi 
de Prusse, et lui demanda des secours 
pour l’Amérique : « Dites-moi, docteur, 
» reprit le souverain , à quoi les emplôie- 
)> riez-vous? A conquérir la liberté., ré- 
» pliqua le philosophe ; cette liberté qui 
» est . le privilège naturel de l’homme ». 
Le roi,. après avoir réfléchi un instant, lui 
fit cette réponse digne de remarque: 



tt 

)) 

» 

» 
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Issu de famille royale, je suis devenu 
roi ; je ne veux pas employer mon pou- 
voir à gâter le métier : je suis né pour 
commander, et le peuple pour obéir». 



Louis xi craignait tant la mort, que 
dans les prières qu’il ordonnait continuel- 
lement, il ne voulait pas qu’on demandât 
autre chose a Dieu pour lui , que la santé. 
Ayant fait faire un vœu à S. Eutrape,' 
comme le prêtre joignait la santé de lame 
à celle du corps , il lui dit ; « N’en deman- 
dez pas tant à-Ja-fois, il ne faut pas se 
rendre importun ; contentez-vous de de- 
mander la santé du corps ». 

Acrostiche . 

e/ioupir est un élan du cœur} 

Q n soupire en formant sa chaîne : 

Cjn soupir fait ou prévient le bortieur: 
ar un soupir l'amour enchaîne. 

1 est pourtant des soupirs de douleur: 
fa mement des soupirs sons la peine. 



Madame Pourra , femme d’un banquier 
de Lyon, folâtrant avec Voltaire , lui di- 
sait entr’autres choses agréables, combien 
elle s’intéressait à sa santé, lui ajoutant 
impérieusement qu’il fallait qu’il se con- 
servât. Le poêle, alors octogénaire, lui 
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répondit sur-le-champ, arec une ingé- 
nieuse vivacité : 

Vous voulez arrêter mon ame fugitive î 
A h ! madame , je le crois bien , 

De tout ce qu’on possède on ne veuj,pefdre rien , 

Oa veut que son esclave vire. 



Par le partage de la Pologne, l’évêque 
de Wonns perdit une grande partie de 
ses revenus. Ce prélat, que Frédéric ai- 
mait beaucoup, vint en 1776 lui rendre 
ses devoirs à Postdam ; le roi lui dit : « Il 
est impossible que vous m’aimiez». L’é- 
vêque lui répondit qu’il n’oublierait ja- 
mais les devoirs d’un sujet envers son 
souverain. « Pour moi, dit le roi, je suis 
vraiment votre ami, et j’ai beaucoup 
compté sur votre amitié j si S. Pierre me 
refusait un jour l’entrée du paradis, j’es- 
père que vous auriez la bonté de m’y por- 
ter sous votre manteau, sans que personne 
s’en aperçoive. Cela serait difficile, reprit 
l’évêque, car votre majesté me l’a telle- 
ment rogné, que je ne pourrais jamais y 
cacher de la contrebande '3. Le roi se mit 
à rire, et prit fort bien celte plaisanterie. 



Deux frères qui logeaient ensemble , 
se ressemblaient parfaitement, et por- 
taient le même nom. Un homme demande 
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r parlera Pur» des deux. « Lequel Toulec* 
vous voir, dit le portier?.... Celui qui est 
^eqnseiller Ils le sont tous deux Ce- 
lui qui est un peu louche Ils le sônt 

tous deux Celui qui est marié Ils le 

-«ont tous deux Celui qui a une jolie 

femme.... Ils en ont tous deux.... Eh bien ! 

c’est donc celui qui est cocu i AI a. foi , 

monsieur, je crois qu’ils le sont tous 
deux.... Voilà, dit cet homme, deux frères 
bien destinés à se ressembler ». 



'Un seigneur anglais reprochait à Dry- 
<3en que dans une de ses tragédies , son 
•héros s’amusait à causer tête à-tête avec 
son amante, au lieu de former quelqu’en- 
-1 reprise digne de son amour. « Quand je 
-suis auprès d’une belle, lui disait le jeune 
lord, je sais mieux mettre le temps à pro- 
fit. Je le crois, répliqua Dryden, mais 
aussi m’avouerez-vous que vous n’êtes pas 
?un héros ». 

-Epi gramme. 

Ce cher monsieur qui ne dit mot » 

De sa langue a pourtant l’usage : 

Si c’est un sage , il est bien sot* * 

Si. c’est un sot , il est bien sage. 



Un .pauvre demandant l’aumône à tnt 
soldat, lui disait î « Donnez-moi quelque 

chose 
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. chose pour l’amour de Dieu , je le prierai 
pour vous ». Le soldat donna quelques 
pièces de monnaie, et lui dit : « Prends, 
et prie Dieu pour toi-même , je ne prête 
point mon argent à usure ». 



Un monarque était couché sur le lit de 
la mort $ un courier entra , et lui dit : 
Seigneur, nous avons pris une ville sur 
les ennemis. «Allez, répond le prince, 
l’annoncer à mon héritier, et dites-lui 
que la prise de cent villes ne console pas 
un roi à ses derniers momens , autant que 
le souvenir d’une bonne action ». 

Lia force de V habitude. 

Seigneur Jasmin , partisan devenu , 

Crut qu’il était un fameux personnage } 

Et, calculant son ample revenu, 

Se résolut de prendre un équipage » 

Impatient , il en fait tous les frais : 

Belle maison , chevaux , laquais , 

Carrosse prêt à briller par la ville , 

Tous ses flatteurs 1 l’entour regardans j 
lare d’honneurs. Jasmin, d’un pas agile, 

Siuta derrière , au lieu d’entrer dedans. 



Ters le commencement de l’an 5, un 
célébré voleur de porte-feuilles fut arrêté 
et traduit devant les tribunaux , à Lille. 
Interpellé de déclarer ses qualités , il ré- 
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pondît: «Je suis voleur». Les juges lui 
observèrent qu’il devait s’expliquer mieux. 
« Je suis voleur, répliqua-t-il, et j’exerce 
)> cette profession , parce qu’elle me pror 
)> duit plus en un moment, que vos fonc- 
)> tions pendant un an ». Sur la question : 
Connaissez -vous un tel? — « Oui, c’est 
» mon prévôt, un homme adroit, qui fait 
33 bien son état, mais qui ne me vaut pas ». 
Sur la question : Connaissez-vous un tel, 
votre second co-accusé? — - « Oui , c’est un 
» homme nul, timide, qui ne fait rien,«t 
p dont je ne fais aucun cas ». 

Condamné par suite des accusations 
portées contre lui, et par ses propres 
aveux , à être exposé sur un échajfaud , au 
milieu d’une des places de la même ville, 
et à plusieurs années' de fers, il dit alors 
aux juges, avec un sang froid impertur- 
bable : « Prenez garde à moi, je suis 
» adroit, je me sauverai avant le départ 
» de la chaîne ». Surveillé attentivement, 
on te conduisit le lendemain du jugement 
sur la place publique, où la foule s’était 
assemblée pour le considérer. Il lia con- 
versation avec les spectateurs les plus voi- 
sins, aussi familièrement que s’il eut été 
libre $ mais remarquant un grand nombrà 
de personnes qu'il connaissait pour être 
riches , il lui échappa .cette exclamation : 
« Il faut que je sois bien malheureux* 
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» d’être ainsi retenu ! sans cela, quel plai- 
» sir j’aurais! Je suis sûr que je retirerais 
» dix mille francs de ma journée » ! 

. Reconduit en prison, il eut le secret 
d’en échapper quelques jours après , et de 
se soustraire ainsi à l’exécution complète 
de son jugement, ainsi qu'il en avait pré- 
venu ses juges. 

Le danger d’un mal- entendu* 

Amans rivaux d’une perfide amante , 

Deux cavaliers, pour finir lear débat. 

Tenaient déjà d’une main menaçante , 

Le pistolet, instrument du combat. 

• Ci, dit l’un d’eux, moins sûr de la victoire, 

f * t ' 

» Parlementons , si vous voulez m’en croire », 

Pur 1 le menton 1 Soit, lui dit son rival } 

Et iubitù lâchant le coup fatal , 

Au pauvre diable il casse la mâchoire. 



Voici une recherche curieuse faite sur 
le nombre i4,par rapport à Henri iv. 

Ce prince naquit i4 siècles, 1 4 décades 
et i4 ans après la nativité de Jésus-Christ, 
11 vint au monde le i4 décembre, et mou- 
rut le i4 mai ; il a vécu quatre fois i4 ans,, 
quatre fois i4 jours, i4 semaines, et il y 
a i4 lettres en son nom, Henri de 
Bourbon. 




Uue femme galante devenue vieille , et 

* M. 
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dangereusement malade , avait envoyé 
chercher son confesseur, qui lui dit: Il 
faut oublier votre vie passée ; il faut son- 
ger à n’aimer que Dieu. « Hélas ! reprit- 
elle, à l’âge où je suis, comment songer à 
de nouvelles amours »? 




Un gentilhomme angevin étant à Paris 
pour affaire, se trouva un jour chez son 
procureur, où Santeuil était avec un de 
ses amis; ce gentilhomme se plaignait 
d’un moine qui l’avait trompé. Santeuil 
lui dit : Quoi, monsieur! un homme de 
votre âge ne connaît pas les moines ?. Il y. 
a quatre choses dans le monde don,t il 
faut se défier : 

i°. Du devant d’une femmes 
2 *. Du derrière d’une mule. 

3®. Du côté d’une charrette. 

4° Et d’un moine de tous les côté* 

Epi gramme. 

Uamis lui-même se renomme» 

Vante son esprit, ses talens : » 

O mes amis ! l'excellent homme ! ■ 

11 fait l’cloge des absens. 



Quelle heure est-il? demandait ma- 
dame de Fontaine-Martel dans sa der- 
nièfe maladie, peu de momens avant de 
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mourir. — Deux heures, madame. « Ali?* 

» dit-elle , ce qui est consolant, c’est qu’-à 
» quelqu’heure que ce soit , il y a toujours 
» quelqu’un qui empêche la race -de s’é- 
»- teindre *>. 



- Un, très-mauvais acteur ne cessant de 
chanter à tue-tête, dans un café, d’un#-- 
yoix très-discordante : 

L’amour excuse tout# 

Un amant, peut tout faire, 

la compagnie, fatiguée de l’entendre- 
chanter, l’invita plusieurs fois à se taire ; • 
rien ne put obtenir de lui cette faveur. A 
la fin , un jeune homme , piqué de son fol 
entêtement, lui jeta une tasse de sorbet 
par la figure. Le musicien furieux , voulut 
«e- venger, mais- le jeune homme s’écriât 
en riant: Monsieur, monsieur, je suis 
un amant, tous mes amis le savent, et 
vous venez de dire vous-même que 

L’amour excuse tout , 

Un amant peut tout faire r 

vous venez de le dire. Le musicien fut 
obligé de se retirer au milieu- des siffleta 
que som impertinence méritait. 



Voltaire étant à Ferney, montrait •* 
quelqu’un son buste de porcelaine, que la 



\ 
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grand Frédéric, roi de Prusse, lu? avait 
envoyé ; voyant que cette personne lisait 
le mot impiortalis qu’on y avait gravé en 
lettres d’or : «Aliî dit le vieillard, qui était 
x> dans son lit, c’est la signature de celui 
» qui l’a donné ». 

La reconnaissance pastorale . 

Certain curé, jadis en France, 

A sa gouvernante Alison 
Témoignait sa reconnaissance 
Des soins donnés par elle à sa maison s 
Ennemi de l’ingratitude, 

Le saint homme depuis long- temps , 

Par une pieuse habitude. 

Lui baptisait gratis un enfant tous les ans. 



On sait que le comte de Lauraguais fut 
l’amant en titredeM 1,e *Arnoult.En 1760, 
il débuta à l’Opéra une danseuse fort bien 
tournée; elle donna dans les yeux au 
comte, qui ne put s’empêcher de témoi- 
gner à M 1,c - Arnoult, l’impression qu’il 
avait éprouvée de cette danseuse. Celle-ci 
reçut cette confidence avec la meme phi- 
losophie que l’amant la fit. Elle prit sur 
elle de suivre la passion nouvelle du 
comte, et d’en apprendre les progrès de 
aa propre bouche. Un jour qu’elle lui 
demandait où il en était, il ne put- s’em- 
pêcher de lui témoigner qu’il était désolé. 
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de voir toujours chez sa nouvelle divi- 
nité, un certain chevalier de Malte qui 
l’offusquait fort : « Un chevalier de Mal- 
n te ! s’écria l’héroïne de la danse ; vous 
» avez bien raison, M. le comte, de 
» craindre cet homme-là: il y est pour 
» chasser les infidèles », 

La bonne nouvelle. 

Vous arrivez de Montauban? 

— J’ai séjourné deux ans dans cette ville. 

— Qu’y dit- on de moi ? — Rico , Pampbille, 

Et vous devez être content. 

► 



Un boucher, maigre de corps comme 
d’esprit, étant entré un jour d'ans la bou- 
tique d’un libraire où était Johnson, prit 
un volume du poème de Churchill, et se 
mit à répéter, comme par affectation, 
et pour faire preuve Je goût, le passage 
suivant : . 

Qui commande à des hommes libres y 
doit être libre lui-même. 

Puis se tournant vers le docteur : Que 
pensez- vous de cet adage, monsieur, lui 
dit-il?.li n’a pas le sens commun, reprit 
Johnson ; c’est comme si l’on disait : 

Quiconque tue des bœufs gras t doit 
être gras lui-même . 
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On observait une éclipse de soleil à 
l’Observatoire; un petit marquis étant 
venu avec deux femmes de condition , ap- 
prit en arrivant que tout était fini : « N’im- 
porte , répondit -il, entrons toujours, 
mesdames, je connais M. de Gassini, c’est 
un galant homme,. il aura la bonté de re- 
commencer». 



Un prédicateur prouvait en chaire que 
tout ce que Dieu a fait, est bien fait. 
Voilà; disait en lui-même un bossu qui 
l’écoutait attentivement, une chose bien 
difficile à croire. Il attend le prédicateur 
à la porte de l’église, et lui dit: «Mon- 
sieur, vous avez prêché que Dieu avait 
bien fait toutes choses , voyez comme je 
suis bâti. Mon ami, lui répondit le pré- 
dicateur en le regardant , il ne vous man- 
que rien , vous êtes bien fait pour ua 
bossu ». 



Certain gascon en sa province , 

Se vantait d'être heuseux ; 

Car il racontait que le prinoc 
Avait sur lui jeté les yeux. 

Quoi! sur vous, lui dit-on? quel honneur, quelle gloire T 
Sut moi-même, dit-il j en demandant à boire , 

Le roi tn’a dit : Retirez-vous d’ici. 



Un gueux des environs de Madrid , de- 
, mandait ■ 



0 
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“mandait l’aumône ; un passant lui dit ï 
N’êtes-vous pas honteux de faire un métier 
infâme, quand vous pouvez travailler.?, 
c? Monsieur, répondit le mendiant, je 
yops,demande de l’argent, etnop pas de*, 
conseils ». Puis il tourna le dos , en con- 
servant toute la dignité castillanne. 

L'avantage du noijibre . 

P. s , .u V >i:l 1 IioM 

; Ùne troupe de sots rassetnbîes'»U parterre , . . 

iDe nos plus grands auteurs voilà l’épouvantail '. ' 

t G’est ainsi qu’eh gros tou révère, . )c i: :»:.i 

Ce que rop aoeprise <n détaü.j sioob h K 

J ’u 

Stackelberg ,Tü1i des ministres de feoe 
"Catherine n , impératrice dç Russie, avait 
de l'esprit, et sur-to.utcfe la hauteur ; il 
la déploya sur-tout en Pologne. M. dô 
T/iugut t y ayant.été Envoyé par lîEmpe- 
reur f , fut , le jjour de son audieipce chea 
le lâche Poniatowsky ., introduit dans un 
salon*, où , voyant un homme gravement 
assis, entouré de seigneurs polonais, res- 
pectueusement debout devant lui, il 
prit pour le roi , et commença son com- 
pliment,; c’était Stackelberg , quiijq^’ em .' 
pi^ssa pas de le tirer d’erreqr. , Thugut; 
instruit de sa méprise, en fut honteux et 
piqué. Le soir, faisant sâ partie avec Iè 
'roi et Stackelberg , il joue une carte en 
disant : Roi de trèfle ! Vous yous trom- 

l* ' N 
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pez, lai dit-on, c’est le Valet. L’aufrî- 
chien, feignant de s’être mépris , s’écria, ' 
en se frappant le front : « Pardon ! c’est 
» la seconde fois qu’il m’arrive aujour- 
>3 d’hui de prendre un valet pour un 
p roi». 

Les charades. 

• . ' . * . 

Moi! faire des charades , moi ! 

Trissotin , gardc-les pour toi. 

Si j’avais pu jeter en fonte 
Les sottises qu’on aime et<)u’on fait aujourd'hui , 

Sans doute je mourrais de honte. 

Si je n’étais point mort d’ennui. 



Une veuve fort riche avait souvent à sa 
table un gascon qui était plus occupé à 
faire rire, qu’à manger} il laissait refroi- 
dir sur son assiette tout ce qu’on lui ser- 
vait. Pour l’en corriger, la dame donna 
ordre aux laquais de changer l’assiette du 
gascon , dès qu ’ilsy verraient quelque chose 
de bon; il s’en aperçut, et ne dit rien. 
J1 revint le lendemain avec un gros clou 
et un marteau dans sa poche. Au premier 
bon morceau qu’on lui servit, un laquais 
prend l’assiette; il eut un petit coup sur 
les doigts : la pointe du clou appuyait 
-déjà sur l’assiette , et le marteau , en l’air , 
était prêt à frapper, quand la dame s’é- 
,çria; (Qu’allez- vous faire? «Madame, lui 
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te <fit-îl, vos assiettes sont trop volages,* 
» je vais les fixer ». 

/ * 
Le citoyen P.... interrogé sur ce qu’il 
avait fait pour la révolution , répondit ; 
ce Beaucoup j je l’ai supportée ». 



Un paysan ayant obtenu audience de, 
‘Louis xiv :*« Sire, lui dit-il, je n’ai pour 
tout bien qu’une petite pièce de terre, 
dont je paie un écu de taille : le voilà, 
continua-t-il en le lui offrant; j’ai appris 
qu’il devait passer par beaucoup de mains , 
du moins voual’aurez tout entier ». 

. Le roi récompensa lè zèle naïf de ce 
-bon paysan. 

L’ouvrage à moitié fait , 

Assez voisin de son cercueil^ 

*Ün jour certain octogénaire' 1 
Se trouve déféré d’un œil : 

L'accident était ordinaire ; 

Aussi, sans être alarmé. 

Il dit : Autant de moins à faire. 

C’en est toujours un de fermé. 

•LA PRÉSENCE D’ESPRÏ£> 
Dialogue oriental. 

O Dieu juste! si tu permettais que les 
tyrans jouissent de la tranquillité d’ame , 
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■en quoi différerait leur sort de celui de» 
. bons princes ! 

Hégiage, qui était devenu l’horreur et 
Ü’effroi des peuples par ses cruautés 
inouies , errait paisiblement dans les vas- 
tes campagnes , sans suite et sans marques 
de distinction ; il rencontre un arabe du 
désert, et lui parle en ces termes : 

■ Ami, je voudrais savoir de vous quel 
est cet Hégiage dont on parle tant ? 
l’a b. a b e. 

Hégiage n’est point un homme, c’est 
un tigre, c’est un monstre. 

HÉGIAGE. 

■Que lui reproclie-t-on? m 
e’a r a b e. 

Une foule de crimes; il s’est abreuvé 
du sang de plus d’un million de ses sujets. 

• HÉGIAGE. 

L’avez-vous jamais vu ? 

l’a R A B E. 

Non. 

HÉGIAGE. 

Eh bien ! lève les yeux ; c’est à lui à 
qui tu parles. 

L’arabe, sans témoigner la moindre 
surprise , le regarde d’un œil fixe, et lui 
dit fièrement : 

Mais toi , Hégiage , sais- tu qui je 9uis ? 

HÉGIAGE. 

Non. 
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Je suis de la famille de Zobaïr : il était 
fou , et chacun de ses descendans devient 
fou un jour de l’année c’est aujourd’hui 
mon jour. 

Hégiage lui pardonna; 

- . » 

La comparaison juste* 

Lucile, comme le miroir, 

• Qui reçoit toutes lés images. 

Reçoit les amoureux hommages 
Des premiers qui la veulent voir * 4 

Mais quoiqu’à tous les vœux cette belle réponde,. 

Le miroir et son cœur ont cela de commun , 

Que, recevant tous lés objets du monde, 

Ils n’en peuvent conserver un; 



Adrienne LecouVreur , célébré ac* 
trice, eut beaucoup d’amans. Le plus 
fameux de tous, fut Maurice , depuis ma* 
réclial de Saxe, auquel elle resta atta- 
chée jusqu’à sa mort. Ce héros lui écri- 
vit un jour, de Courlande , où U était, 
-qu’il avait besoin d’un secours d’argent, 
et qu’il la priait de le lui chercher. L’ac- 
trice, pour servir son amant d’une ma- 
nière aussi efficace que prompte, vendit 
soudain ses diainans, ses bijoux, son ar- 
genterie, et lui fit parvenir une somme 
de quarante mille francs. Maurice n’était» 
pas fait pour rester insensible à un pareil 

î».. 
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♦ tsait de générosité et de désintéresse» 
ment. De retour à Paris, il ne prend 
pas le temps de se débotter, et, dans l'ac- 
coutrement d'un voyageur , il se rend che^ 
A.cirienne Lecouvreur. 

L’actrice , occupée de quelques affaires , 
était enfermée dans son cabinet. Maurice * 
attend qu’elle soit visible : en se prome- 
nant, il aperçoit sur le coin d’une che- 
- minée, une lettre décachetée ; ilia prend, 
la parcourt, et finit par la lire : c’était 
celle d’un amant, dont son absence avait 
fait le bonheur, et qui se lamentait sur le- 
retour d’un rival redoutable de toutes les 
manières; cas Maurice n’était pas moins 
héros en amour qu’aux champs de Mars. 
« Comment ferons-nous , disait en finis- 
sant le plaintif écrivain , pour nous re~ 
MLÔirl Je laisse à V. amour et à votre « 
cœur Içpoin d’en ménageries moyens ».. 

Le • souvenir de l’action généreuse- 
«ju ; 'Adrienne avait faite pour lui, donna 
à Maurice de la surprise sur son infidé- 
lité; mais il n’en conçut aucun chagrin; 
Souvent infidèle et volage, il avait lui- 
même trop de reproches intérieurs à se 
faire pour ne pas excuser tout bas sa mai-* 
tresse. Elle parut se précipiter dans ses 
bras , le reçut de façon à lui en imposer 
. sur son inconstance, s’il n’en avait pas eu 
les preuves les plus convaincantes, li ne 
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parla pourtant de rien, répondit avetf 
chaleur aux caresses dont on l’accablait , 
et, sur-le-champ, de crainte que le secret 
dépit qu’il cherchait à concentrer n’écla- 
tat malgré lui, il la quitta, sous prétexte 
d’aller prendre un habit plus décent, et 
«1 lui promettant de revenir bientôt. 

Que fait Maurice quand il est sorti 7 
Va-t-il gémir chez lui? Non, il se rend 
chez son rival , qui ne s’attend guère à sa 
visite. J’ai, lui dit-il, l’honneur d’ètre 
connu de vous; j’espère que vous me fe- 
rez celui de me suivre ? Une voiture m’at- 
tend à la porte. 

Le rival croit qu’on lui propose un car- 
tel; il descend * et monte en voiture. Mai» 
quelle est sa surprise, quand il la voit s’ar- 
rêter à la porte d ’Àdrienne / quand il 
entend le cqmie l’inviter à monter avec 
lui ! quand enfin il est introduit chez sa 
maîtresse par Maurice lui-même, qui 
adresse cès paroles à Adrienne : et Ma 
tourterelle , vous- étiez bien embarrassée 
sur les moyens de revoir monsieur; je 
vous l’amène, soyez tranquille sur notre 
rivalité : c’est au vaincu à couronner le 
vainqueur»! L’actrice n’était pas prépa- 
rée à cette scène; elle pleure, gémit, 
éclate, veut se poignarder ..^..Maurice 
arrête son bras, calme ses transports, 
lui promet d’avoir toujours pour eUe 1» 

»... 
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plus fendre amitié, et quitte les deux 
amans, après les avoir embrassés l’un et 
l’autre. '* • 

Maurice tint parole j il vit tous les 
jours Adrientie Lecouvrédr. Dès qu’elle 
fut attaquée de la maladie doht elle mou- 
rut, il ne quitta son lit qu’après qu’elle 
eut rendu le dernier soupir, et il accorn.- 
pagna son corps jusqu’au lieu de sa sépul- 
ture.. On sait qu’on refusa d’enterrer 
dans l’éalise cette belle et célébré actrice. 

».' * • •! ■ t I f : * 




Ibe point de ressemblance 




Des gazettes de la T amise 
Quand tu saurais le résultat, . 1 

Faudrait- il te vaéter d’étre , comme un Moïse tJI ‘ , u 
Savant dans le métier que. fait un potentat ? i 
Ta femme me l’a dit , ta sottise est sans bornf». 

Et si tu ressemblais à cet homme d’état, 

* Ce ne sciait que par les cornes. 3 ' ' « ■»- 

î - , :( r r:\ l » • t • : : ' rr ; 



On connaît la vie scandaleuse et dé- 
bauchée qu’a menée le cardinal Dubcfis : 
sous la régence du duc d’Orléàns. Dilb'àik 
était le fils d’un apothicaire; ses emiemis 
appellent son père , Dubois de canule ; 
, lui, Dubois pourri y son frère, long ét 
mince, Dubois de haute futaie ; et ses 
neveux-, Dubois de tremble , parce qu’il | 
le craignaient cbmme de feu; 



Digitized by Google 




C( *53 'J 

Tja comtesse (le Lamotte , qui , comme- 
©n sait, a été inhumainement fouettée et 
marquée à Paris , étant un jour à jouer au 
- Piquet, à Londres, se trouvant la main 
pleine de jeu, annonça hardiment à son 
adversaire} qu’il allait etre répic. Cela 
peut être-, répondit froidement celui-ci,, 
mais vous «‘eu serez pas moins marquée*. 

. .. M . * 1 *'-•**•« I 



, > • » ' > • * • x * 4 

Boindi'n parlant un jour a Piron-, du 
jnéuvais ordre qui régnait a la comedie : 
« Ehl ne rte parlez pas d’elle, lui dit 
)> l’auteur de la Métromanie; c’est une; 
» vieille catiii quia perdu ses règles 

Zta précipitation justifiée., 

Rycas veut épouser Ninon-, >■ ' 

Il parle , il*prie , il presse , il donne» 

— .Apparemment cette personne 
r Est tout-i-faitcharrtranteî — Non, 

* ’ Rieh moins, elle est épouvantable. 

— Mais encor, qui peut donc la lui rendre agréable* 
Elle a du bien, et crache le poumon. 



Jean-Baptiste Raisin y fils, d’un orga- 
niste de Troyes, né en i656 , était excel- 
lent dans lés rôles comiques. Ce comédien 
jouait à la fois les manteaux, les valets, 
les petits-maîtres et les ivrognes, et il 
excellait dans chacun de ces genres. Àur 
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tant iL aimait son art, autant il aimait les 
plaisirs et la bonne chère. 

On devait représenter une comédie à 
Ànet, devant Monseigneur; Raisin, qui 
passait pour buveur, affecta de dire tout 
haut qu’il avait soif, et d'aller à l’office., 
mais il se cacha sous une table couverte 
d’un tapis. Monseigneur vint, Raisin ne 
se trouva pas : on l’accusa de gobelotter, 
on le chercha, mais inutilement 5 son- 
frère vint faire des excuses pour lui. Le 
Grand-Prieur et le comte de Brionne, 
qui étaient du secret, parurent embar*- 
rassés; enfin, Raisin ronfla, on l’enten- 
dit : on le tira de dessous la table; il fei- 
gnit d’être ivre, et jouant toujours le 
même- personnage, il - dit quantité de 
choses qui amusèrent plus que la «pièce 
même, - 

Cet excellent acteqrr mourut en i6g3 f. 
dans un temps où le vin manqua , et où le 
poinrdevint très-cher; ce qui donna ocça^> 
«ion à cette épigrammo en- forme dn 
cal em bourg : 

1 

Quel astre pervers et maliir, 

Par une maudite influence , 

Empêche désormais qu'en Franc*' 

On puisse recueillir du vin ? 

C'est avec raison que l’on crie 
Contre la rigueur du destin, 

Qui nous ôte jusqu'au Raisin- 
De notre pauvre comédie. 
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Raisin mourut pour avoir trop bu,. 
Payant pas encore quarante ans. Il y 
avait des temps, dit-on , où il aurait donné 
sa femme pour une bouteille de vin de 
Champagne. 



Un homme d’une naissance obscure, 
et exerçant le métier de maréchal , devint 
éperdueinent amoureux de la fille du fa- 
meux Rubens. Ayant été refusé avec dé- 
dain par le père de sa maîtresse, l’amour 
excita son courage. Il apprit secrètement 
à dessiner, et fit un voyage de quelques 
années. De retour à Rome, il entra chez: 
Rubens, qui était alors absent de son ate- 
lier, et peignit une mouche sur un tableau 
qui était commencé, et qui était sur le 
chevalet après quoi îL sortit. Rubens- 
voulant continuer son travail le lende- 
main, fut trompé par la mouche que le 
maréchal avait peinte sur son tableau, et 
voulut d’abord la-cbasser avec la. main ;. 
mais ayant vu que cette mouche n’était 
rien moins- qpe naturelle', il l’admira 
et demanda qui était entré chez lui. Le 
maréchal se présenta le jour même ,, et 
«b tint le prix qu'il avait ambitionné. 



Quelqu’un ayant demandé à un célébré- 
poète français, ce qu’il pensait de Milton: 
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Ma foi, répliqua-t-il avec enthousiasme* 
'«• ses conversations infernales sont toutes 
célestes. 

• Les effets du divorce. 

* 

Désormais vos liens pensent être rompus , 

Catholiques époux, d humeur toujours contrair«|- 
Le divorce vous donne un sacrement de plus. 

Le sacrement de l’adul ère. 



Une femme vieille et riche, disait à 
un gascon qu’elle Painiait. Madame, lui 
répondit-il, vous ne me persuadez pas : 
vous avez les preuves en poche $ persuad- 
iez, il ne tient qu’à vous.. 



Molière voulait détourner Boileau de 
^acharnement qu’il faisait paraître dans 
ses satires contre Chapelain, disant que 
Chapelain était en grande considération 
dans le monde, qu’il était particulière- 
ment aimé de M. de Colbert, et que ces 
railleries outrées pourraient lui faire des 
alTaires auprès de ce ministre , et du roi 
même. Ces réflexions trop sérieuses ayant 
mis notre poëte de mauvaise humeur : 
u Ho! le roi et M. de Colbert feront ce 
qu’il leur plaira , dit-il brusquement , 
mais à moins que le roi ne m’ordonne 
«xgressément de trouver bons les vers «U». 
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Chapelain, jq soutiendrai toujours qu’ua 
homme, après avoir fait la Pucelle, mé- 
rite d’être pendu ». Molière se mit à rire 
de cette saillie, et l’employa ensuite fort 
à propos dans le -Misanthrope acte ii 4 
«cène dernière. 

Hors qu'un commandement exprès du roi ne vienne. 

De trouver bons les vei» dont on se met en peine. 

Je soutiendrai toujours, morbleu! qu’ils sont mauvais,. 
Et qu’un homme est pendable après les,avoir -faits. 



Une marchande de Londres avait en 
successivement six maris, le premier par' 
obéissance pour ses parens, et les cinq 
autres par son propre choix. Un anglais 
fut assez hardi pour l’épouser en septième 
noces. Cette femme indiscrète ne cessait, 
devant son époux, de faire la satire des 
six autres qu’elle avait ®us. « L’un, disait- 
elle , me déplaisait par son ivrognerie , les 
autres par leur mauvaise humeur ou leur 
libertinage ; aussi je les ai peu regrettés ». 
Ce ton déplut au nouveau marié , lequel 
soupçonnant du mystère, usa de strata- 
gème pour l’éclaircir. Il s’absente, revient 
souvent tard , et affecte d’être ivre. La 
femme commencé par se plaindre douce- 
ment, et en vient bier>tôt aux reproches, 
et successivement aux menaces. L’anglai* 
tient ferme, et continue à jouer le même 
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•rôle. Un soir, à son retoiîr, il feignit 
• d’être plus ivre qu’à l’ordinaire, de s’en- 
ilormir proforidément : la femme saisit 
cette occasion pour devenir une septième 
fois veuve. Elle détache un plomb de sa 
robe, le fait fondre, et s’approche pour 
en verser dans l’oreille du faux dormeur. 
Le mari se lève, crie au secours, et ap- 
pelle la justice. La criminelle est arrêtée,,. 
• on exhume les six cadavres, et, convain- 
cue, elle est condamnée à mort C’est 

cette affreuse aventure qui a donné lieu 
au sage réglement par lequel il est dé- 
fendu, en Angleterre, d’enterrer aucun 
cadavre avant d’avoir appelé les experts 
jurés. Après l’examen du cadavre, ils 
doivent certifier que le fer ni le poison 
n’ont point abrégé les jours de la per- 
sonne. 

ft 

L’imitation . 

'« Quoi qu’en disent certains rimailleurs, 

» J’imite , et jamais je ne pille ». 

— Vous avez raison , monsieur Drille, 

Oui , vous imitez les voleurs. 



Le baTon de Guern, dont la fortune 
était délabrée , fut nommé ministre du 
grand Frédéric : il eut entre les main* 
une caisse considérable, dont il se ser- 
vit pour rétablir sa fortune , et avec 



Digiti2e3“by Goog 




laquelle il prétendait acheter la con- 
ronne de Pologne. . U fut épié , dé- 
noncé , jugé , et condamné à avoir la tête 
tranchée. On apporta la sentence au roi, 
qui sauva le coupable par ce calembourg, 
qu’il écrivit au bas : « Comment voulez- 
vous faire couper la tête à un homme qui 
n’en a jamais eu »? Néanmoins il fut con- 
damné à être enfermé pour toute sa vie à 
Spandaw. 



Lemaître , célébré avocat du dix-sep- 
tième siècle, plaidant un jour pour un 
marchand de boeufs, devant un juge fie # 
village , celui-ci fut si ébloui de son élo- 
quence et de ses raisons, qu’il se leva de 
son siège , et se mit à genoux devant Le- 
maître en lui disant : « Jugez vous-même 
la cause, vous en savez plus que moi». 

L’écrivain ennuyeux , qui s* en va 
de ce monde . 

Ces plaisirs dont nous sommes ivres , 

Ne sont pas des plaisirs pour lui ; 

Il y trouve encor plus d’ennui 
Que nous n’en trouvons dans ses livres. 

L’ennui qu’il a tant inspiré, 

Xt le précède et le talonne ; 

C’est un pauvre pestiféré 

Oui sc meurt du mal qu'il nous donne. 



i 
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• Deux huissiers nouvellement reçus 
quin’avaient guère/ait de procès-verbaux, 
ayant été chargés d’exécuter les meuble» 
d’une communauté, furent battus com-, 
plétement. Us ne manquèrent pas d’en* 
dresser procès-verbal, et d’exagérer les 
e-xcès commis -contre des membres de la 
justice: « Lesquels assassins, disaient-ils, 
» en nous outrageant et excédant, pre-, 
« naient Dieu depuis la tête jusqu’aux 
D> pieds, et proféraient tous les blas- 
v phêmes imaginables contre ledit Dieu, 
» soutenant que nous élions des coquins, 
i) des fripons, des scélérats et des voleurs; 
»> ce que nous affirmons véritable* En foi 
i) de quoi, etc. ». 



Au moment où le Mariage (le Pigaro > 
ou la folle Journée , était â la soixante 
et onzième représentation , qhi n'àvüit 
pas l’air d’êlre la dernière, un plaisant 

fit la boutade suivante.: ; 

^ * 

Pourquoi crier tant haro 

Sur l’éternel Figaro? , ... 

Chez nous, la. folle Journée 
Doit être au moins d’une année. 



Le maréchal de Saxe, an retour d’une 
partié de plaisir qu’il avait faite dans les 
environs de Paris, fit arrêter le fiacre dans 

lequel 
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îfequel il était, à la barrière St. -Denis, 
pour donner le temps aux commis de 
faire leur visite. Il se présente un commis 
qui, en ouvrant la portière, le reconnut 
sur-le-champ. Celui-ci, en refermant la 
portière, lui dit : « Excusez, Monsei- 
» gneur, les lauriers ne paient pas de 
» droits».. 



Gresset était d’une société où l’on pro- 
posait souvent des énigmes, l’un des 
grands travaux du bel esprit de province. 
Gresset qui en était las , apporte un jour, 
la sienne, qui n’avait que deux vers 

Je suis un ornement qu’on porte sur Ja tête. 

Je m’appelle chapeau devine , grosse bête. 

Tout le monde se mit à rire ; mais 
quelqu’un qui ne riait pas, après avoir 
xêvê quelque temps très-sérieusement, 
se leva en criant : « Je l’ai trouvé, je l’ai 
» trouvé j c’est une perruque >5. 



Le Régent, par ordre duquel Voltaire 
était à la Bastille, lorsqu’on représentait 
QEcUpe , fut si content de celte pièce, 
qu il rendit la liberté au prisonnier. Le 
jeune poète alla sur-le-champ en remer- 
cier le prince, qui lui dit : « Soyez sage, 
» j’aurai soin de vous. Je vous suis infini- 
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» ment obligé, répondit Fauteur, maîy 
» je supplie votre altesse de ne plus se 
j) charger de mon logement et de ma 
» nourriture ». ' . 

Moyen d’enrichir les parfumeurs (1)- 

Maint parfumeur si mécontent 
Pc la baisse de ses receites , 

Pcmain ne se plaindrait pas tant 
Si les lois, trSp long temps muette» 

Par l’influence des brigands , 

Condamnaient ï porter des ganta, 

.Tous ceux qui n’ont -pas les mains nettes». _ 



On demandait à Sterne, auteur de 
Tristram Shandi , s’il n’avait pas trouvé 
à Faris , quelque caractère original dont' 
il pût faire usage dans son roman ? « Non,, 
répondit-il , les hommes y sont comme les 
pièces de monnaie , dont l’empreinte est. 
effacée par le frottement >v 



Après là publication du premier volume 
des Mille et une Nuits , ouvrage dans 
lequel l’auteur, M. Galland, répétait à 
satiété : a Ma chère sœur, si vous ne 
dormez pas , contez - nous un de ces- 



Çl) Cette épigraimne parut en 179^ 
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contes , etc. » Quelques jeunes gens , que 
cette répétition avait impatientés , imagi- 
nèrent d’aller réveiller M. Galland, au 
milieu d’une nuit d’hiver, en criant de 
toute leur force : « M. Galland J M. Gal- 
land »î Il ouvre enfin sa fenêtre, et de- 
mande ce qu’on lui veut. « M. Galland, 
est -ce vous qfji avez traduit ces Beaux 
contes? — Oui, messieurs, c’est moi- 
même. — - Eh bien! M. Galland, si vous 
ne dormez - pas , contez-nous un de ces 
eontes 

On sait que la mode chez les femmes , 
il y a quelque temps , était de porter leur 
montre dans leur gorge j un bel esprit fît 
' à ce sujet l’impromptu suivant : 

Aurait-on choisi oette place , 

Pour se garantir des filou* 1 
Mais etle accroîtra leur audace , 

Leur métier en sera plus -doux. * i 

Mes amis, moi-même Je tremble, 

Et ne réponds pæ de ma main } 

Mettre tant de trésors ensemble , 

• C’est nous provoquer au larcin. 



L’abbé de Voisenon partit, le 1 5 sep- 
tembre 1775, pour le château de Voi- 
senon , afin, disait-il, de se trouver de 
plain pied avec la sépulture de ses pères. 
11 voyait approcher avec courage le terme- 

Oi 1 
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de sa vie, et lorsqu’on lui apporta le cer- 
cueil de plomb qu’il avait commandé, il 
dit à un de ses domestiques qui pleurait: 
« Voilà une redingotte que tu ne seras pas 
tenté de me voler ». 



Rhulières ayant été mal reçu chez une 
femme qui croyait avoir à se plaindre de 
lui , lui envoya le lendemain, un petit 
livret qu’on met dlerçlinaire entre les 
mains des en fans , et qui s’appelle la 
Civilité puérile et honnête ; il y joignit 
ces quatre vers-ci , dans lesquels il, ne 
donna pas lui- même l’exemple de la 
civilité dont il donnait à une femme une 
leçon très- incivile^ ., , ; 

Ce livie vous peut être, utile , 

Et vous en avez grand besoin ; 

Peut-être i! vous rendra civile : . 

Honnête , c’est un autre poiut. 

Ces quatre vers satiriques en rappellent 
naturellement quatre de Voltaire, trouvés 
dans une de ses correspondances., à pro- 
pos de la préface du Glorieux , de Néri- 
cault-Destouclies, préface, qpi était d’ua, 
ton un peu avantageux : 

• * • .a » * 

Néricaulf , dans sa comédie 

Croit avoir pcinr le Glorieux i 

Pour moi, iécrois , quoi qu’il en die. 

Que sa préface le peint mieux. 
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B arriva une aventure assez-plaisante i 
certain peintre européèn qui voyageait 
dans les Indes ; celte aventure pourra 
prouver jusqu’à quel point les orientaux 
poussent la jalousie. l*Jn gouverneur de 
Surate avait une femme charmante, pour 
laquelle il négligeait toutes les beautés 
renfermées dans son sérail; ayant entendu 
dire qu’il y avait dans sa ville un étranger 
qui savait parfaitement bien peindre , et 
rendait au naturel la ressemblance de tous 
les objets , il résolut de saisir cette occar 
sion pour se procurer le portrait de celle 
dont il était- si passionné, se flattant que 
cette image adoucirait ses chagrins lors- 
qu’il serait forcé de s’éloigner de sa bien- 
aimée. Il manda le peintre, qui se rendit 
avec empressement à ses ordres , et auquel 
il fit part de son dessein , en lui promet- 
tant une récompense digne du- service 
qu’il en attendait. L’artiste répondit qu’iL 
s’estimait trop heureux et trop bien payé , 
s’il avait le bonheur que son ouvrage fùF 
tel qu’on le désirait. Travaillez donc, 
reprit le gouverneur, travaillez avec toute 
la .diligence possible, et quand yous aurez 
achevé le portrait', apportez-le-moi sans 
perdre un seul instant. Vous n’avez, re- 
prit l’artiste, qu’à faire vejiir la personne 
dont vous souhaitez le portrait. Eh quoi! 
interrompit brusquement, le seigneur ie 
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«lieir, vous avez prétendu que je voc» 
fasse voir ma femme ? — Comment voulez- 
vous donc que je puisse peindre une per- 
sonne que je n’ai jamais vue? Retire-toi 
promptement f s’écria le gouverneur in- 
dien , hors de lui $ si je ne puis avoir le' 
portrait de ma femme qu’en l’offrant à 
tes yeux, j’aime mieux renoncer pour 
toujours au plaisir que je m’étais promis. 
Le peintre ne put parvenir à faire enten- 
dre raison au jaloux indien , et faillit 
xnémè à perdre la vie. 

Ii n’y a que manière de s’entendre. , 

Les Lorrains'et les Bourguignons 
Depuis long-temps étaient en guerre;. 

Des deux parts , braves compagnons ; 

Dans les combats le cimeterre 
En mettait un grand nombre à terre. 

A grand honneur chaque guerrier 
*■ Tenait de faire nn prisonnier- 
S’étant écarté de sa troupe. 

Pris et forcé de suivre en croupe,-- 
Un de ces valeureux vauriens 
Criait en appelant main-forte? 

O mes frères d'armes’, je tiens 
Un bourguignon , mais il m’emporte. 



Une demoiselle de Venise, aussi sen- 
sible que jolie, à la veille d’épouser le fils 
d’un sénateur, qu’elle ne haïssait pas , en- 
tendit Stradella fameux violon do 
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Tfapfes , Jouer de son mélodieux uistftr- 
ment; elle en fut pénétrée jusqu’au fond 
de l’ame, et l’avoua au musicien : amou* 
reux l’un de l’autre , ils s’enfuirent à 
Rome. Le fils du sénateur l’apprit, il 
courut après eux, dans le dessein d’assas- 
siner Iq ravisseur. Arrivé à Rome, il entra 
dans une église où par hasard il y avait de 
la musique ; un violon délicieux y tenait 
tout le monde dans le ravissement. Le 
fils du sénateur écoute ; son cœur est 
charmé, sa jalouse fureor suspendue , et 
la symphonie n’est pas plutôt finie, qu’il 
fend la presse , monte précipitanUnent à 
l’orchestre, et embrasse avec transport 
le joueur de violon, en criant : Bravo l 
bravissimo ! Quel fut son étonnement, 
lorsqu’il vit qu’il serrait entre ses bras- 
oelui qui lui avait enlevé sa maîtresse ! Il 
tombe immobile de surprise : sa fureur 
veut se réveiller ; mais le plaisir repre- 
nant bientôt le dessus , il dit avec extase 
au musicien qui l’avait charmé : « Aht 
mon ami ! je vous pardonne ; je vois bien 
que vous êtes fait pour entraîner tous les 
cœurs ». 

Epitaphe éjpigrarmnatique * 

Ci - gît dont le zèle feint 

Lui tenant lieu de mérite., 

Ctut être devenu saint 
* A fotçc d'être hypocrite» 
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Un jour, dans l’entr'acte d’un concert',, 
jè causais avec Barsine , et nous parlions 
d’amour. Je lui dis avec une franchise 
qui m’a presque toujours bien servi, que 
toute belle qu’elle était, je ne voudrais 
pas d'elle pour maîtresse. Pourquoi? me 
dit-elle. — Parce qu’il vous impofte plus 
de plaire que d’aimer. — Que vous me 
connaissez mal ! Notre dialogue finit là. 
Je ne l'ai rapporté que parce que' j’ai 
observé que rien ne sert tant auprès des 
femmes qu’un début un peu singulier; il 
éveille l’attention, excite l’intérêt, quel- 
quefois pique la vanité : ce sont de grandes 
avances sur le sentiment qu’on veuf inspi- 
rer. Une femme est plus près d’aimer 
l’homme qu’elle hait, que celui qu’elle 
voit sans y faire attention. 

(" Quelques circonstances de ma vie. P ai? 

Ghabanon 

Le vide prouvé. 

raux-tu, Datnis, un seul moment, . 

Du vide nier l'existence ? 

Pauvre homme ! ton cerveau dément 

Ce que ta bouche affirme avec tant d'assurance- 



En i589,lebarondeSanci avait confié 4: 
son domestique un des plus beaux dia- 
mans , 'appelé le Sanci, et qui faisait un 
des principaux ornemens de la couronne 

des.' 



N 
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des rois de France , afin qu’il le mît e* 
gage chez les Suisses pour une somme 
d’argent dont Henri ni son maître, avait 
un besoin pressant. Sanci recommanda 
sur tout à son valet de prendre garde aux 
voleurs. « Ils m’arracheraient la vie, dit 
ce fidèle domestique , qu’ils ne m’arra- 
cheraient pas ce diamant ». Il donna à 
entendre à son maître qu’il ravalerait , 
qqelle qu’en fût la grosseur. Ce qu’avait 
craint Sanci arriva. A son retour de Paris , 
le domestique aperçut une bande de bri- 
gands qui l’attendaient au passage : sans 
faire semblant de rien, et sans être aperçu, 
il avale le diamant , et continue sa route. 
Il est arrêté, fouillé et mis ù mort parles 
voleurs : c’était dans la forêt de Dole. 
Sanci ne voyant pas arriver son valet-de- 
ohambre, et connaissant sa droiture, se 
douta de la vérité du fait; il fit faire les 
plus grandes perquisitions : enfin on lui 
rapporta qu’un homme avait été assassiné 
dans la forêt de Dole , et que des paysans 
l’avaient enterré. Sanci se transporte sur 
les lieux, le fait exhumer, reconnaît son 
valet- de-chambre , le fait ouvrir, et re- 
trouveson diamant. Il pleura sincèrement 
un domestique aussi fidèle, et admira une 
générosité qui devait lui couder la vie, 
quand même les voleurs la J,ui auraient 
laissée, à cause de la grosseur du diamant, 
ï. * p 

I 

‘ ' • / 

/ 




XjC portrait d J un hermaphrodite. 

L’original est à tout faire , 

11 est tout ce que tu voudras, 

% t tu feras beaucoup, lorsque tu résoudras 
Sous quel sexe on l’a dû portrairc. 

11 est des deux bien convaincu j 
Il peut être coquette, il peut être cocu, 

Puisqu’il est tuile et femelle j 
Et comme il peut servir de femme et de mari. 

De maîtresse et de favori , 

Toute la grammaire en querelle 
Ne sait plus à quel genre aller , 

Et ne sait comment l'appeler, 

.-Ou monsieur Ou mademoiselle. 



Un gentilhomme anglais prétendant à 
•être nommé député au parlement, entre 
4’un air fort humble dans la boutique 
d’un cordonnier, qui lui demande d’ua 
ton brusque de quelle affaire il s’agissait. 
De me rendre un petit service, répondit 
le gentilhomme : il ne me manque plus 
qu’une voix pour être élu , je vous prie 
4e m’accorder la vôtre. Eh bien ! si cela 
est , reprit le cordonnier en lui présentant 
une es.çabelle , asseyez-vous la; , causons 
ensemble, et voyons un peu quel homme 

vous êteti Vous buvez de la bierre, 

n’est-ce pvas? en voilà un pot déjà en- 
tamé, nous le finirons de compagnie : 
■allons, pr «nez mon verre, buvez à ma 
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santé , je boirai ensuite à la vôtre, Qu’à 
cela ne tienne, répond le gentilhomme...; 
En même temps il boit en faisant un peu 
la grimace. Dieu me damne ! vous fume- 
rez, car je fume, moi, poursuit l’artisan. 
Eh mais ., comme vous voudrez , ré- 

partit le candidat en dévorant son dépit. 
D’un air assez gauche il allume sa pipe à 
celle de son nouveau camarade, et les 
voilà tous deux en train de politiquer 
tout à leur aise. Enfin le protecteur, fort 
content d’avoir fait passer son protégé 
par toutes sortes d’humiliations, le con- 
gédia ainsi sans façon : « Sortez sur-le- 
champ d% chez moi, et ne comptez pas 
sur mon suffrage; je me respecte trop 
pour le donner à un homme qui se res- 
pecte si peu, et qui cherche à s’élever par 
“tant de bassesses ». 

Le maudit conteur. 

Ce bavard , tout chargé d'histoire , » 

Me fait maudite à tout moment 
Le malheur de son Jugement, 

Et le bonheur de sa mémoire. 



Un avocat avait fait un mauvais coià- 
mentaire sur la coutume de son pays 
quelqu’un dit à cette occasion : « Sil fait 
bien , ce n’est pas sa coutume ». 
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Un homme, jouait et perdait avec I? 
même sang-froid , une main sur la table 
et l’autre dans son sein. Dans un moment 
d’inattention, il retira celle "ci ; elle était 

pleine de sang Le malheureux se 

déchirait la poitrine , et conservait une 
immobilité dans tous ses traits. 



Un financier s’était attaché un gascon 
qu’il logeait chez lui , qu’il avait toujours 
à sa table, et qu’il traînait par-tout. On 
demanda un jour à ce gascon s’il était à 
cet homme riche : Non , répondit-il , en 
se montrant soi-même par un geste de la 
main ; je suis à cet homme non riche , 
car je suis à moi. — Mais vous logez chez 
lui? — J’y loge pour mon plaisir : il y 
veuMrouver le sien , je lui en laisse l’hon- 
neur; mais voici le fait : Pour vous ôter 
l’équivoque, ce maître Crésus me talon- 
nait ; je l’avais toujours à mes trousses , 
et il m’invitait soir et matin. J’ai cherché 
un moyen de me mettre à l’abri de sa 
persécution, je l’ai trouvé : je suis venu 
loger avec lui pour m’en défaire. 

La comparaison juste . 

Ce rimailleur à tète folle, 

Tait de* vers, et se croit favori d’Apollon; 

11 est semblable au hanneton , 

Qui se croit oiseau quand il vole* 




( 173 ) 

Dans l’une de nos grandes villes dd 
province, où ce sont les officiers muni- 
cipaux qui tiennent la police du specta- 
cle, un de ces messieurs manda derniè- 
rement un musicien, et lui fit des repro- 
ches sur sa négligence. Le pauvre diable , 
qui connaissait toute l’étendue du pouvoir 
municipal, ne le contraria qu’avec tout le 
respect possible , et lui demanda très-timi- 
dement quels étaient les griefs qu’il avait 
contre lui, ou si on lui avait porté des 
plaintes. « — Oh ! je n’ai besoin de per- 
sonne, monsieur; j’ai des yeux, et je vois 
bien que vous vous reposez la moitié du 
temps , pendant que les autres violons 
jouent. — Mais je ne joue pas du violon , 
monsieur. — - Vous mentez, je vous en ai 
vu un. — Je vous demande pardon, je" 
joue de la quinte. — De la quinte î de la 
quinte! ne faites pas l’insolent, croyez- 
moi, et qu’il ne vous arrive plus de rester 
les bras croisés quand Jes autres jouent , , 
comme vous avez fait hier dans l’opéra. 

— Ah! monsieur, je comptais mes pauses. 

— Qu’est-ce que c’est, monsieur, compter 
des pauses ? compter des gaudrioles ! 

— Mais non, monsieur, il y avait un 
tacet allegro y et... — Comment? com- 
ment ? tacet- allegro ï je crois que vous 
me tenez des propos ; en prison. — Mais, 
monsieur. — En prison , vous dis- je f ah î 

p.. 
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je vous apprendrai à vous moquer d’ün ; 
domine en place ». 

. Conte -calembourg. 

Blâmant les nouvelles mesures , 

Dorimon, critique erroné. 

Disait à l’ami Desraazures : . 

* Oui, vraiment, je suis étonné 
s» Que de ce mètre la manie 

• » H’eit pas à quelau’anteur méchant . • 

*- Fourni, dans cet heureux moment, 

* l e sujet d’une comédie. 

* En ! reprit l’autre, Dorimon, 

■ “vVotre intention est remplie, 

> * Et depuis long-temps, par Piron *. 

i — De sa pièce quel est le nom ? 

— Parbleu ! c’est la Métromanie. 



Charles Quint aimait les arts, et les. 
honora avec éclat, Le Titien le peignit 
jusqu’à trois fois ; et ayant un jour laissé 
tomber son pinceau devant lui , Cliarles 
le ramassa eu disant : « Le Titien est 
» digne d’être servippar César ». 



Un financier demandait- en sorlant du» 
bal, un surtout d’hiver qu’il avait laissé*, 
dans l’antichambre. On lui dit que qneb- 
qu’un venait de s'en servir, pour aller» 
dehors, et qu’il allait le rapporter : on 
lui nomma un certain Dolignic ou Doit- . 
gnac. Le financiçr aussitôt, entendant eu 
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nom , dit en branlant la tête : En vain fat'- 
tendrai ici ; d’abord qu’il y a du gnic ou 
du gnac } je tiens mon surtout perdu. 



A la bataille de Pavie , le baron de' 
Trans était à l’ailé gauche; son fils vient- 
lé rejoindre : le père lui demande où est 
le roi. Je n’en sais rien , répond le jeune 
llomme. Allez V apprendre , répliqua 
sèchement le père ; il vous est honteux J 
de l’ignorer. Le jeune de Trans rehtre 
dans la mêlée, pénètre jusqu’au roi, et 
meurt, sous ses yeux, d’un coup d’ar- 
quebuse. 

Les faveurs à trop haut prix. 

Avec Laïs, veut- on savoir 
Le prix que coûte une entrevue t 
Il faut bien payer pour l'avoir , 

Et plus encor pour l’avoir eue. 



Conrart , de l’académie française , étant 
mort, un des plus graçds seigneurs de la, 
cour, qui ne s’était que médiocrement cul- 
tivé l’esprit, se proposa pour la place 
vacante ; Patru ouvrit l’assemblée par 
cet apologue : «Messieurs, dit-il, un> 
» ancien grec avait une lyre admirable ; 
» il s’y rompit une corde : au lieu d’en< 
to remettre une de boyau, il en voulut une- 

P,.. 
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» d’argent, et la lyre, avec sa corde d’ar- 
gent, perdit son harmonie »i 



Hédelin, abbé d’Aubignac, fit une tra- 
gédie en prose, qu’il intitula, Zènobie r 
et il prétendait qu’elle était -conforme en 
tout aux règles d’Aristote. Cette pièoe • 
n’eut aucun succès ; ce qui fit dire au 
grand Condé : « Je sais bon gré à l’abbé 
» d’Aubignac d’avoir suivi les règles 
y> <fA ristote , mais je ne pardonne pas 
>3 aux règles d’Aristote d’avoir fait faire 
» une si mauvaise tragédie à l’abbé 
» d’Aubignac ». 

C'est naturel. 

Qa’ane femme parle sans langue.,. 

Et fasse même une harangue , 

Je le crois bien ; 

Qu'ayant une langue, au contraire-,. 

Une femme puisse se taire , 

Je n'en crois rien. 



Quelques jours après la bataille d’Tvry, 
Henri îv arriva un soir incognito à Alen- 
çon, avec peu de suite , et descendit chez 
un officier qui lui était fort attaché. Cet 
officier était absent , et sa femme, qui ne 
connaissait pas le roi , le reçut comme' un 
des principaux chefs de l’armée, c’est-à- 
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dire de son mieux , et avec d’autant plus 
d 'empressement , qu’il se disait l’ami de 
son mari. Cependant, un peu de temps 
après son arrivée, ce prince croyant aper- 
cevoir quelques marques d’inquiétude sur 
le visage de son hôtesse : «Qu’est- ce donc,, 
lui dit-il, madame? vous causerais-je ici 
quelqu’embarras? À mesure que la nuit 
vient, je vous trouve moins gaie; parlez- 
moi librement, et soyez sure que mont 
intention n’est pas de vous gêner en rien. 
Monsieur, lui répondit la dame, je vous 
avouerai franchement l’espèce d’embarras 
où je me trouve : c’est aujourd’hui jeudi ; - 
pour peu que vous connaissiez la pro- 
vince , vous ne serez pas étonné de la 
peine où je suis pour pouvoir, aussi bien 
que je le voudrais, vous donner à souper. 
J’ai vainement fait parcourir la ville en- 
tière, il ne s’y trouve exactement rien, 
et vous m’en voyez désespérée. Un do 
mes voisins seulement dit avoir à son croc 
une dinde grasse , et qu’il me cédera vo- 
lontiers , pourvu qu’il vienne en manger 
sa part. Cette condition me paraît d’autant 
plus dure, que cet homme n’est, en effet, 
qu’une espèce d’artisan renforcé , que je 
n’oserais admettre à votre table, et qui 
pourtant tient si fort à sa dinde, que, 
quelques offres que je lui fasse, il prétend 
W la lâcher qu’à ce prix. Tel est, au vrai * 
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Je sujet <le mon inquiétude ». Cet homme . ; 
dit le roi, est -il un bon compagnon? 

« — Oui, monsieur, c’est le plaisant du- 
quartier, honnête homme d’ailleurs, bon 
français, très-zélé royaliste , et assez bien- 
dans ses affaires. — Oh! madame, qu’il, 
vienne, je me sens beaucoup d’appétit; 
et dût-il nous ennuyer un peu, il vaut' 
encore mieux souper aveo lui que de ne 
point souper du tout ». Le bourgeois 
averti arriva endimanché, avec sa dinde; 
et , tandis qu’elle rôtissait , il tint les pro- 
pos les plus naïfs et les plus gais , raconta 
les histoires scandaleuses de la ville, assaL 
sonna ses- récits de saillies aussi vives que- 
plaisantes, amusa enfin le roi, de façon* 
que ce monarque, quoique mourant dè- 
faim, attendit le souper sans impatience. 
La gaieté de cet homme, quoiqu’il ne; 
perdît pas un coup de dent, se soutint,., 
augmenta même tant que dura le repas. 
Le bon roi riait de tout son cœur; et plus 
il s’épanouissait, plus le joyeux convive 
était à son aise et redoublait de bonne 
humeur. Au moment où sa majesté quitta, 
la table, l’honnête boürgeois tombant à 
ses pieds : « Sire! s’écria-t-il, pardon!' 
Ce jour est certainement pour moi le plus- 
beau de ma vie : j’ai vu passer votre ma- 
jesté lorsqu’elle est arrivée ici; j’ai été 
assez heureux pour la reconnaître ; je n’eiL. 
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a’frien dit, pas même à madame, lorsque 
j’ai vu qu’elle ne connaissait point notre 
grand roi,.,... Pardon! sire, pardon !..... .\ 

Je prétendais vous amuser quelques 
instans ; j’aurais sans doute été moins 
bon , et votre majesté n’eut pas joui de 
la surprise de ma voisine ». La dame en 
ce moment était également aux pieds du? 
roi, qui les fit relever avec cette bonté.- 
qui fut toujours la base de son caractère. 
« Non, sire! s’écria le hourgeoisen s’obsti- 
nant à rester à genoux, non > sire, je res- 
terai comme je suis, jusqu’à ce que vôtres 
majesté ait daigné m’entendre encore un 
instant». Eh bien! parle donc, lui dit’ 
le monarque vivement enchanté de cette- 
scène. « Sire, lui dit cet homme d’im ton 
et d’un air également graves, la gloire de 
mon roi m!est chère J 1 et je ne puis penser 
qu’aveo douleur combien elle serait 
ternie d’avoir souffert à sa table un faquin. 

tel que moi et je ne vois qu’un seul 

moyen de prévenir un tel malheur ». 
Quel esi-il? répliqua Henri. « C’est,, 
reprit le bourgeois, de m’accorder des 
lettres de noblesse», — A toi! — «Pour- 
quoi non , sire ? Quoique jadis artisan, je 
suis français ; j'ai un coeur comme un. 
autre : je m’en crois digne, du moins par 
mes sentimens pour mon roi... ». — Fort 
bien, mon ami ! mais quelles arme*. 
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prendrais-tu ? — « Ma dinde; elle mV 
fait aujourd’hui assez d’honneur pour 
cela ». Eh bien f soit , s’écria le monarque 
en éclatant de rire : ventre-saint-gris ! 
tu seras gentilhomme , et tu porteras ta 
dinde en pal. Soit que ce particulier fût 
déjà assez riche, soit que par la suite il 
le fût devenu , il acheta, dans les environs 
d’Alençon , une terre qui fut érigée en 
châtellenie sous son nom , qu’il ne voulut 
jamais changer, et lui et ses descendons 
portèrent en effet pour armes une dinde 
en pal. .. - : 



Que pense*- vous de l’illnstre assemblée 
De beaux-esprits , de savans composée ? 
Demanda l’autre jour quelqu'un. 

Je répliquai sans jalousie : 

Je ne lui crois pas graad gcnie ; 

Mais elle a du sens camm’un. 



Verrier s’avisa de lire Rhadamiste à 
Despréaux lorsqu’il était dans son lit t 
n’attendant plu» que l’heure de la mort. 
Ce grand homme eut la patience d’en 
écouter deux ou trois scènes , après quoi 
il lui dit : « Eh ! mon ami, ne mourrai je 
h pas assez promptement ! les Pradons- 
» dont nous nous sommes moqués dans. 
» notre jeunesse, étaient des soleils auprès. 
» de ceux-ci ». • . 
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Monr le Long paraissait surpris 
Qu'on lui cédât à très-bas pris 
Des bottes neuves et bien faites : 
Bon! lui dit nn ami plaisant 
Qui lorgnait ses jambes fluettes, 
Ne vois-tu, pas qu’on te les vend 
Comme des bottes d 'allumettes î 



TJn officier se présenta un jour devant 
Joseph ii , et implora des secours néces- 
saires à la subsistance de sa femme et de 
■ sa fille malades. « Je n’ai que vingt-quatre 
souverains d’or, lui dit l’empereur, s’ils 
vous suffisent , les voilà. C’est trop , in- 
terrompit sur -le -champ un courtisan; 
vingt-quatre ducats seraient suffisans. Les 
avez-vous, demanda le monarque»? Le 
courtisan officieux s’empressa de les tirer 
de sa bourse. Le prince les prit, et les 
joignant à ses vingt-quatre souverains, il 
les remit à l’officier , en lui disant : 
<( Remerciez monsieur, puisqu’il est bien 
aise de contribuer aussi à votre sou- 
lagement ». 



Le petit père André , dans un sermon 
qu’il prononça le jour de S. Gilles, fit 
cet exorde : 

• «Messieurs, 

. » Quoiqu’il soit ordinaire de trouver du 
Niais par-tout où il y a du Gilles , té- 
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mohi le proverbe'si commun, Giîles-tè - 
2Vi«is , il n’en est cependant pas de même 
du grand saint dont nous célébrons au- 
jourd’hui la mémoire j car s’il a étéGilles , 
il n’a pomt été Niais : au lieu que la plu- 
part des chrétiens d’aujourd’hui sojft 
• des Niais, par cela même qu’ils ne sont 
pas des Gilles. C’est, messieurs, ce que 
je me propose devons faire voir dans mon 
discours, dont voici tout le plan et toute 
l’économie. 

» Gilles ’n’a point été Niais, puisqu’il 
a été assez avisé pour devenir Un saint : 
^première proposition. 

» Vous serez tous des Niais qui tombe- 
rez sottement dans les filets du diable, si 
vous ne changez de vie, et ne devenez des 
'Gilles comme votre glorieux patron : 
seconde proposition. 

u Deux raisons qui feront le partage de 
ce second discours, après que nous aurons 
•imploré le secours de celle qui fit faire 
Gilles au diable, lorsque l’ange lui dit ; 
Ave Maria ». 

La comparaison juste. 

Les amis de l’heure présente 
Ont le naturel du melon : 

•Il faut en essayer cinquante * 

Avant que d ! en trouver un bon. 




} 
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Malherbe fit un jour un festin où il in- 
'Vita six de ses amis, et où il faisait le 
septième. Tout le repas ne fut composé 
que de sept chapons bouillis, dont on 
servit à chacun le sien. Cette uniformité 
de mets surprit les conviés ; Ynais il se tira 
d’affaire en leur disant : « Messieurs, je 
»vous aime tous également, c’est pour- 
» quoi je veux vous traiter tous de même , 
» et je ne prétends pas que vous ayez 
» d’avantage l’un sur l’autre ». 

# ■ 

Le chevalier de Boufflers fit l’int- 
jpromptu suivant pour un Nicolas : 

Vous savez bien , mes chers amis. 

Qu’il faut des coqs pout cocher nos poulettes:; 

.Vous savez bien qu'il faut des nids 
Pour loger aussi leurs petits ; 

Vous savez bien que nos fillettes 
Forment des lacs où nous sommes tous pris : 

•Or, de -ces nids , de ces coqs , de ces lacs. 

L’amour a formé Nicolas. 



M. du M..„ dînait avec M.*de Bièvre, 
qui venait de donnera à deviner son ca- 
lembourg sur la différence entre l’histoire 
de France et une poire. Cette différence 
consiste en ce que l’histoire de France n’a 
qu’un Pépin, et qu’une poire en a plu- 
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sieurs. M. du M.... proposa à son tour 
• celui-ci : 

Quelle est la différence de M. de Bièvre 
à une épingle? 

Personne ne devinait La voici, dit-il : 
Une épingle a une tête et une pointe; 
M. de Bièvre a beaucoup de pointes, et 
fort peu de tête. 



Un officier combattant sous les ordres 
du comte d ’Estaing , fut pris par les 
Anglais , et ne dut sa liberté qu’a de 
Bouillè , dont le prénom était Amour. 
A son retour, il fit le quatrain suivant : 

Conduit par un fatal destin (d’Estaing ) , 

Je croyais ma perte certaine : » 

J’implorais tous les dieux en vain } 

Amour seul me tira de peine. 



Frédéric étant sorti un matin à cheval, 
fut entouré d’une troupe de gens qui lui 
présentèrent des placets. « Donnez cela à 
mon page , leur dit-il , et on vous répon- 
dra ». Là-dessus il avance quelques pas. 
Un bon vieillard qui s’était tenu à quel- 
que distance du roi* remit son placet dans 
sa poche, quand il vit que le roi ne pre- 
nait rien lui-même ; et il se préparait à 
s’en aller. Frédéric l’ayant aperçu , fut 
curieux de savoir ce qu’il voulait ; il lui 

fit 
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fit signe de s’approcher, et lui dit : Qui 
êtes-vous? 

Le vieillard. Un paysan de Prusse. 
qfje roi. Que voulez- vous? 

Le vieillard. Sire , je voudrais bien 
prier votre majesté qu’elle eut la bontp 
d’abolir la régie, car elle nous ôte notre 
pain. 

Le roi. Comment, comment? 

Le vieillard. Oiil , si vous nS l’abo- 
lissez pas , nous sommes perdus. 

Le roi . Oh! oh ! et que vous a donc fait 
la régie ? 

Le vieillard. Bien du mal , sire ; elle 
m’a pris ma charrette et mes chevaux , 
parce que je menais de la contrebande 
sans le savoir. 

Le roi. Oh ! vous l’aurez bien su ? 

Le vieillard. Non, vraiment, sire, sur 
ma conscience j et je leur ai bien (lit aussi, 
mais ils ne m’ont pas écouté. Voilà que je 
n’ai plus de chevaux ; c’est m’ôter mon 
pain, et après cela il faut bien cpie je 
meure de faim. 

Le roi. Ecoutez ; c’est une sottise a 
vous de vouloir que j’abolisse la régie : 
vous ne comprenez rien du tout à cela; 
mais je ferai examiner votre affaire , et si 
je puis faire quelque chose pour vous , je 
n’y manquerai pas; donnez votre placet 
au cabinet. 

U 
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■ Be roi expédia un ordre à la régie, afin 
qu’on Tendît à cet homme ce qu’on lui’ 
avait pris, et il écrivit dé sa main au- 
dessous de l’ordre du cabinet : Il faq} 
tranquilliser cet homme au plutôt , sans 
quoi il veut absolument que la régie soit • 
abolie , ce à quoi il faut prendre garde. 



•Un hemme de letties répondit un jour 
.à quelqu’un qui lui disait que Vigèe était \ 
le premier de nos poètes négligés : 

Ah ! mon ami, tu l’as bien mal jugé : 

Ne sois donc plus dupe d’un vain prestige; 

Non, ce n’est point un auteur négligé. 

C'est seulement un auteur qu’on néglige. 



* Une des plus belles qualités du duc 
d’Orléans , régent i ce fut cette élévation 
d’ame qui met l’homme d’état au-dessus,- 
de la haine. Chacun connaît 

Ces vers impurs» appelés Philippiçuet , 

De l’imposture éternelles chronique». 

Sous un gouvernement sévère, Lagrange- 
Chancel 3 auteur de ce chef - d’œuvre 
d’horreur et d’énergie,, aurait été puni 
de mort. Le régent se contenta de le faire 
enfermer aux îles Sainte- Marguerite, en- 
core lui lais6a-t-il dans cette prison une 
liberté qui facilita son évasion j niais, avant , 
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dé décerner aucune peine contre lui , il se 1 
l’était fait amener dans son cabinet, et lui 
avait demandé s’il croyait réellement tout 
le mal qu’il avait, dit de lui. Lagrange 
répondit sans hésiter qu’il le pensait : 
<« Tu as bienfait de me répondre ainsi, 
» répliqua le prince; car si tu m’avais dit 
»que tu avais écrit contre ta conscience,, 
»je t’aurais fait pendre ». 



Legrand Frédéric invita d’Alembert à< 
venir à sa pour : celui-ci refusa , et pré- 
senta M. dë Laharpe pour le remplacer. . 
lie roi *fit le dialogue suivant à ce sujet : : 

d'aiembert. 

A votre cour vous m'invitez souvent ; 

Je ne sautais jouir d'une si belle grâce; . 

J’enverrai La harpe à ma place. 

FRÉDÉRIC. 

Je n'aime pas cet instrument. 



Un étranger, arrivé à Paris quelque* 
temps avant la révolution, fut frappé du/ 
grand cortège qui accompagnait un mort 
qu’on portait à l’église : il demande à un; 
spectateur le nom et les qualités du dé- 
funt ; celui ci répond qu’il n’en sait pas 
un mot. Il demande au bedeau, qui n’en- 
sait pas davantage ; il interroge qjifin un-- 
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prêtre qui suivait le convoi , un cierge à 
la main 5 même réplique. Enfin il s’a- 
dressa à un homme habillé de ntfir, qut 
pleurait amère ment : «Oh! celui-ci, dit-il 
en lui-même , ne sera pas ignorant sur 
cet article.- Hélas ! lui répondit-il , je suis » 
embarrassé de vous le dire. — Mais vous 
pleurez? — C’est que f’ai Famé extrê- 
mement sensible, et qu’à chaque enter- 
rement je ne peux m’empêcher de verser, 
des larmes ». 

Rousseau le poëte , aigri par ses infor- 
tunes, n épargnait personne, et malheur 
à celui qui lui déplaisait. Danchet, fort 
maltraité dans des couplets que Rousseau 
avait faits tant contre lui que contre plu- 
sieurs poëteç et.littérateurs distingués, dit 
à Crébillon, lorsque cet affreux libelle 
commençait à se répandre dans Paris : 

« Ah! monsieur, que Rousseau vous atta- 
» que indignement! le couplet qui vous 
» regarde est effroyable. Mon cher con- 
» frère , reprit l’autre, j’aime mieux que 
)> Rousseau me fasse passer pour un liber- 
« tin , que pour une bête et un innocent ». 
Réponse qui rappelle ces vers si naturels : 

Je te vois, innocent Dancket , 

Grauds yeux ouverts, bouche béante., 

Comme un sot pris au trcbuchet. 

Ecouter les vers que je citante. , f. 
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Lorsque madame Pipelet fit son rap- 
port au I^cée, rue du Hasard, sur un 
ouvrage intitulé : De la condition des 
femmes dans une république , un bâtard 
de Bièvre dit : « Il n’y a qu’une place qui, 
dans notre république, puisse convenir à 
«ne femme, c’est celle de maire (mère) ». 



Lully, un des plus célébrés musiciens 
qui ait paru en Europe , obtintde Louis xnr 
d’être reçu secrétaire à la chancellerie, 
malgré l’opposition de tous les membre* 
de cette compagnie. Comme M. de Louvois 
lui reprochait sa témérité , de briguer une 
place dans un corps dont ce ministre était» 
membre, lui qui n’avait d’autre recom- 
mandation que celle de faire rire : « Eh ! 
» tête bleue , répondit Lully , vous en 
» feriez autant si vous le pouviez ». 



Que vous êtes à plaindre! disait-on un 
jour à un homme qui aimait éperduement 
sa femme, et qui n’en était pas aime ; que 
vous êtes à plaindre! plus vous chérissez 
votre épouse, et moins elle vous paie de 
retour. Vous avez affaire à une ingrate 
qui, bien loin de reconnaitre votre ten- 
dresse, affecte à votre égard une haine 
extrême : « Je ne s\iis pas r répondit le. 
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mari , aussi à plaindre que vous le pensez ; 
ma femme est beauconpplus malheureuse 
que moi , car j’ai le plaisir d’étre toujours 
auprès d’une femme que j’adore, tandis 
qu’elle au contraire a la douleur de vivre' 
avec un homme qu’elle ne. peut pas 
souffrir ». 



Nivelle de la Chaussée y inventeur du 
comique larmoyant, et que, pour cette 
raison , Piron appelait plaisamment le 
révérend père la Chaussée , fut un de 
ceux qui contribuèrent le plus à ce que 
notre poète ne fût point admis au nombre • 
des quarante immortels} il reçut un matin 
la chanson suivante : 

Air de Joconde. 

Connaissez- vous sur l’Hélicon 
L’une et l’autre Thalie? 

L’une est chaussée , et l’autte non . 

Mais c’est la plus jolie. 

L’une a le tire de Vénus, 

L-’autre est fioî3e et pincée ; 

Honneur à la belle aux pieds nus , 

Nargue de la Chaussée. 



Un capitaine vint un jour demander- • 
son congé à Henri iv, avec la liberté que 
la circonstance *des temps semblait auto- • 
riser : « Sire , trois mots , argent ou ■ 
congé. .Henri lui répliqua sur-le-champ, , 
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ei d'un style aussi laconique : Capitaine/, 
quatre, ni l'un ni l'autre ». Cependant 
quelques jours après, le roi, qui l’esti-' 
mait , lui fit donner plus qu’il n’eût 
demandé. 

Maimbourg , célébré jésuite du dix-r 
septième siècle , n’écrivait jamais sans 
avoir l’imagination échauffée par le vin , 
et il ne faisait jamais la description d’une 
bataille, qu’il n’eût bu auparavant deux 
bouteilles. Il disait qu’il prenait cette 
précaution , afin que la crainte des com^. 
bats ne lui causât aucune faiblesse. 

L'heureux expédient. 

Jusqu’aux genoux, trois puissans villageois 
Tenaient Lucas enfoncé dans la glace. 

Qui , reniflant et soufflant dans ses doigts. 

Faisait très-laide et piteuse grimace ; 

« £h ! mes amis , pour Dieu faites-lui grâce » , 

Dit un passant qui plaignait le pitaud. 

« Maître, répond le sacristain Thibaud , 

» De noue, bourg c’est demain la grand’féte : . 

* J’y chanterons l’office en faux bourdon ; 

» Et ce gros gars qui crie à pleine tête , 

* Je l’enrhumons pour faire le basson ». 



Une enrichie qui connaissait sa langue - 
comme son mari la probité, avait entendu < 
dire , se dépouiller de ses habits. Un • 
jour qu’elle devait assister à un bal bril- 
lant que donnai t.une de ses amies, elle s’y 
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présenta avec uné parure nouvelle et dcr 
dernier goût j. la maîtresse de la maison la 
complimenta sur son élégance : Y a gros, 
répartit-elle, persuadée de la justesse de 
son expression , je n’ai jamais été aussi 
bien pouillée qu’ aujourd’hui. 



Lebrun, fameux peintre, voyant passer 
une criminelle qu’on allait brûler, crayon- 
na ses traits sur un papier , et ce morceau 
fut regardé comme son chef-d’œuvre. Cet 
objet d’horreur était admirable par l'imi- 
tation. 

Le pépin de Grégoire. 

Dans on broc qui, pour l’ordinaire, 

A Grégoire servait de verre , 

Une souris un jour tomba, 

Et se noya > la chose est claire* 

L’ivrogne * en buvant , la goba ; 

Mais, en traversant l’œsophage ,, 

Elle fit sentir son passage ; 

Et Grégoire en toussant dit : « Hein! 

* Ma petite femme , ma mie , 

»• Mettez en perce, je vous prie , 

•» Un nouveau tonnean j car le via 

* Est arrivé près de sa lie : 

••Je viens d’avaler un pépin *. 



Un jeune homme, après la représen» 
tation du Tartuffe , s’écriait sans fin : 
cc^h! mou Dieu! ah !. mon Dieu! quel 

bonheur! 
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bonheur! quel bonheur! oh! messieurs , 
quel bonheur! A qui en avez-vous donc? 
lui demanda un de ses voisins. Quoi , ré- 
pondit le jeune enthousiaste , vous n’avez 
pas vu, vous n’avez pas senti, vous ne 
sentez pas que si cette* pièce admirable 
que nous venons de voir n’était pas faite, 
elle ne se ferait jamais » ? E’adinirateur 
de ce chef-d’œuvre était Piron , alors 
commis dans un bureau. 



M. de Bièvre voyageait un jour avec une 
précieuse j celle-ci, pour tuer le temps, 
lui proposa de jouer : « Je le veux bien, 
dit-il. Mais comment, reprit la daine? 

. — Eh bien! jouons au-dessus dè la voi- 
ture. — Fi donc ! pour qui me prenez- 
vous? Vous vous piquez sans raison, 
répartit de Bièvre j le dessus de la voiture 
ou l'impériale , c’est la même chose. 
— Eli bien! jouons à V impériale. 

Le rentier . 

De nos rentes, pour nos péche's. 

Si les quartiers sont retranchés, 
pourquoi s’en émouvoir la bile ? 

Nous n’aurons qu’à «changer de licüi 
Nous allions à l’hétcl- de ville. 

Et nous irons à l’hôrcl-diea. 



I. 



R 




( J 9 4 ) 

'Les anciens avaient trouvé le secret de 
faire respecter leurs possessions , sans 
l’appareil honteux des gibets : ils avaient 
mis leurs forêts sous la sauve garde de 
.divinités aimables, très- propres à re- 
pousser le dommage qu’on méditait sur 
leurs plantations. Chaque arbre cachait 
une nymphe : ehl quel bûcheron eût été 
assez insensible pour oser porter la hache 
sur les appas naissans d’une tendre hama- 
*lryade? Rempli de ces idées consacrées 
par la religion et l’amour, il aurait cru 
sentir la chair palpiter , il aurait cru voir 
le sang ruisseler sous son fer meurtrier et 
•coupable; il se serait exposé à la disgrâce 
et au courroux de ces divinités champê- 
tres et attendrissantes ; d’ailleurs il eût 
manqué de reconnaissance, en mutilant 
une dryade bienfaisante, qui tous les ans 
renouvelait pour lui son feuillage hospi- 
talier, qui cliaqite printemps se couvrait 
de fleurs pour le récréer , et chaque au- 
tomne se chargeait de fruits pour le 
nourrir. Ce code religieux faisait plus 
d’impression que tous nos réglemcns 
civils ; un arbre devenait une chose 
sacrée : c’était le sanctuaire d’une divi- 
nité protectrice des générations pieuses 
qui ne l’avaient point violé. Le père de 
famille comptait au nombre de ses enfans 
l’arbre qu’il avait planté t et ses arrières- 
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Tnevemc mettaient ce même arbre au rang 
de leurs ancêtres. 



Un cordelier à la grand’manchc, 

Et les fêtes et le dimanche , 

Récitait sa messe au château. 

Soit à dessein ou d'aventure-, 

^tJn jour, à ce que l’on assure. 

On lui donna du vin nouveau; 

Piquette aigre, plate rinçure. 

Huit jours après : « Monsieur Mathieu, 
» Dit-il au sommelier du lieu, 

* Voyons le vin de la burette , 

" Car vous m’avez fait manger Dieu 
"" L’autre jour à la vinaigrette ». 



La princesse de Brunswick } peu de 
temps après que son mariage avec le prince 
de Prusse eut ete dissout , fît venir divers 
ouvrages de modes de France; ces mar- 
chandises devaient payer un droit consi- 
dérable à Stetlin, où elle était retirée : le 
commis préposé au recouvrement de 
l’impôt, les arrêta en déclarant qu’il ne 
les délivrerait qu’en recevant les droits 
qui étaient dus. La princesse les fit de- 
mander plusieurs fois , et reçut toujours 
la même réponse; elle lui fit dire enfin 
un jour de les apporter lui- même, et de 
venir recevoir en même temps l’impôt. 
Il obéit ; il ne luttas plutôt entré dans 

H. 
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l’apparfement de la princesse , qn’elle 
courut à lui, lui arracha sa boîte, lui ap- 
pliqua trois ou quatre soufflets , le poussa 
hors de sa chambré, et ferma la porte 
sur lui. Le commis, outré de ce traite- 
ment, se hâta de dresser un mémoire 
dans lequel il instruisit le roi de ce qui 
s’était passé , de l’affront qu’il avait reçu , 
et du déshonneur dont il se croyait cou- 
vert ; le roi ayant lu ce mémoire, y ré- 
pondit ainsi : 

« La perte de l'impôt est pour mon 
» compte ; les marchandises resteront à 
» la princesse, les soufflets à celui qui les 
» a reçus; quant au déshonneur supposé, 
5) je l’efface à la requête du plaignant., il 
» est nul de fait, car la belle main d’une 
>5 jolie femme ne saurait imprimer aucun 
» déshonneur sur la l’ace d’un commis des 
>3 douanes. 

«Frédéric». 

Le désespoir de la veille . 

■ 

Une laï» perdit l’amant le plus^dtllea 

On la disait en pleurs. Un ami court chez elle} 

Il la croûte riant en face d’un miroirs 
» Vous me surprenez fort, dit- il à la donzelle } ' 

» Je vous doyais au désespoir. 

«•Ah ! lui répond soudain la belle, 

» C’en hier qu'il fallait me voir •. 
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Un comédien de province écrivit lift: 
jour à un de ses amis : « Dans tous les 
rôles que j’ai joués, petit-maître , vieil- 
lard, financier, valet, paysan, j’ai été 
sifflé : loin de me décourager, j’ai hasardé 
celui de Tartuffe. Lorsqu’on m’entendit 
prononcer ce vers , 

Mais la vérité pure est que je ne vaux rien , 
alors je fus applaudis à tout rompre , et . 
les battemens de mains furent continués 
plus d’im quart- d’heure après la toile 
baissée u. 

enfer. 

Il y a dans l’enfer une grande pen- 
dule, dont le finie se perd dans l’immen- 
sité de l’espace, et les extrémités dans 
un abyme sans fond; auprès de celtepen- 
dule est un démon qui a les yeux toujours 
attachés 'sur le cadran. Les damnés se 
lèvent tous à la fois du milieu d’un vaste 
étang de llammes, et ils demandent d’une 
voix gémissante : Quelle heure est-il ? 
quelle heure est— il ? U éternité! leur 
répond ce démon, Féternitè ! et aussi- 
tôt tous ces malheureux se replongent 
avec des rugissemens, et disparaissent 
dans ce lac de feu. 

Ce tableau est d’un missionnaire qui vou- 
lait frapper les esprits : au premier coup 
d-’œrl il paraîtra ridicule, au second il 
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sera sublime, et remplira l’ame. d’une 
image imposante. 

Epitaphe de Molière. 

Sous ce tombeau gissent Plaute et Térence , 

- Et cependant le seul Molière y gît. 

Leurs trois talens ne formaient qu’un esprit > 

Dont le bel art réjouissait la France i 
Ils sont partis , et j'ai peu d'espérance 
De les revoir. Malgré tous nos efforts , 

Pour un long- temps , selon toute apparence, 

T.érence ex Plaute et Molière sont morts. - 



Personne n’ignore le succès qu’eut Inès - 
de Castro , tragédie de M. Delamotte 
jamais pièce ne se soutint si long- temps ^ 
et avec un égal empressement de la part - 
des spectateurs ; et jamais on ne vit s’é- 
lever contre l’auteur une si grande foule 
de critiques. Lamolte.ste trouva un jour- 
au café de Procope , dans un cercle de 
jeunes étourdis qui ne le connaissaient 
point, et quidéchiraientsa tragédie. Après 
avoir eu la patience de les écouter une 
demi-lieure, et gardé Y incognito , il se 
leva, et adressant la parole à quelqu’un 
de ses amis qu’il aperçut dans le café 
« Allons , lui dit-il, monsieur un tel, nous 
» ennuyer à la soixante et douzième repré- 
» sentation de cette mauvaise pièce il. 



/ 
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Un jeune officier disait dernièrement 
qu’il courtisait de préférence les dames 
qui faisaient des vers, parce que, ajou- 
tait-il, les femmes qui composent sont à 
moitié rendues. 



Il est ordinaire de voir, dans les prisons 
d’Angleterre, des malheureux qui pous- 
sent le mépris de la vie jusqu’à la féro- 
cité. Les criminels ont le droit de vendre 
leur cadavre à un chirurgien ; ils se ser- 
vent de l’argent pour s’enivrer et faire la 
débauche. Un d’entr’eux, convaincu d’un 
crime a*roce, fît venir un chirurgien , et,, 
après bien des débats, il obtint deux guig- 
nées de sa personne. Quand il les eut 
reçues , il partit d’un éclat de rire $ le 
chirurgien surpris , en demanda la raison : 
«C’est, dit le criminel en se tenant les 
eôtés , que tu nr’as acheté comme un 
homme qui doit être pendu j mais tu- 
seras bien attrapé , car je dois être 
brûlé ». 

' ; . 1 

L'Amour et VHymem 

f Hymen parut un. jour à la cour de Cythère^. 

Oh le huaj 

Mais le dieu courroucé saisit l’Amour *on fte r«v 

Et le tua. 

v • • . 

A... 



*■ 
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Trois parficnîiers dont les noms étaient 
Singulier , Davantage et Juste , s’étant 
trouvés ensemble à dîner dans un cabaret, 
l.e dernier dit aux autres : « Il y a un cocu 
parmi nous, c’est Singulier. Celaest vrai , 
reprit Singulier y mais pourquoi pas Da- 
vantage? Oui , reprit Davantage , il 
faut compter Juste. 



Une dame ayant fait tomber un violon 
posé sur une commode , en levant son 
mantelet, Pope, qui était présent, lui fit 
ce caîembourg pris dans un vers de 
Virgile : 

Mantua va misera nimium vicint Crème na. 



JH II disait d’un certain prédicateur; 
anglais, qui avait élé obligé de se cacher, 
à raison de ses dettes : « Il est invisible 
six jours de la semaine, et incompréhen * 
çible le septième ». 

De crime du plagiaire . 

Vous avez des endroits, on dirait presque beaux. 

Mais le.bruit court qu'il* son; d'un autre : 

Non, non •, dans vos écrits vous les rendez si sors. 
Qu’en vérité je n'y vois que du vôtre. 



Le lendemain de la chute de la Ba- 
garre y comédie de Poinsinet , on fit 



* 
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p aratoire sûr le théâtre de la Foire un âne 
dont on vantait la gentillesse, et sur-tout 
la netteté. Au milieu de ces éloges, l’ani- 
mal lit quelque mal- propreté ; et aussitôt 
toute la salie retentit de ces mots : Point 
.si net 3 , Point si net. 



Piron se trouvant en loge à l’Opéra , A 
côté d’une femme de la réputation la plus 
suspecte , et qu’il connaissait bien , ne 
cessait de jeter des yeux malins sur elle y 
celle-ci impatientée, dit au poëte aveG 
humeur : « M’avez-vous de vos yeux assez 
considérée? Je vous regarde y reprit 
gaiement Piron., mais je ne vous co/l-, 
sidère pas 

Epitaphe d*ün ri'meur: - 

Rimeurs, ci-gît Damis.:... ô disgrâce', ô.revcrsî'. 

Cirgissent avec lui dix fois dix mille vers. 



Un gascon disait avoir parcouru les- 
quatre parties du monde, et parmi les 
curiosités qu’il avait observées , il en était 
«ne dont aucun auteur, ajoutait -il, ne 
faisait mention : cette merveille , selon 
lui , était un chou si grand , si élevé, que 
sous chacune de ses feuilles cinquante 
cavaliers armés pouvaient se ranger en 
bataille et faire l’-exercioe militaire , sans 



Digitized by Google 




( *202 )' 

*e nuire l’un à l’autre. Quelqu’un qui 
l’écoutait, ne s’amusa point à réfuter 
cette rêverie; mais il lui dit d’un grand 
sang-froid, qu’il avait aussi voyagé, et 
qu’il avait été jusqu’au Japon’, où il avait 
été surpris de voir plus de trois cents 
ouvriers qui travaillaient à fabriquer un 
chaudron; cent cinquante hommes étaient 
occupés dedans à le polir. A quoi pouvait 
servir cette énorme vase, dit le voyageur? 
C’était sans doute, lui répondit-on aussi- 
tôt, pour faire cuire le clxou dont vous 
venez de nous parler. 



Un acteur qui venait de Flandre, dé- 
butait dans le rôle d 'Andronic avec fort 
peu de succès ; et lorsqu’ilvint dire : 

<* Maïs pour ma fuite , ami , que! par» dois-ÿC prendre » ? 

» 

un spectateur répondit : 

•■L'ami , pienez la poste , etretoutnez en Flandre ». 



Une femme de province disait qu’elle 
n’aimait pas les hommes de belle taille, 
qu’elle aurait plus de gopt poup un homme* 
d’une taille au-dessous de la médiocre : 
un homme fort grand qui était présent à 
ce discours, en fut piqué, et s’en vengea 
en rendant des soins à cette dame. Le» 
mêmes discours continuèrent long-temp» ' 
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de la part de la dame , et les soins furent 
redoublés de la part du cavalier. Un jour 
qu’il la trouva seule , après quelques dis- 
cours généraux , la conversation tomba 
et la dame parut rêveuse; le cavalier lui 
demanda poliment à quoi elle rêvait : « Je' 
„ » songe, lui ditladame, que vous devenez'. 
» tous les jours plus petit ». 

Epi gramme. 

De jour en jour tout dépérit , 

. Et la nature dégénère , 

Disait un vieillard décrépit. 

Les femmes n’ont plus l’art de plaire 
Les hommes manquent de vigueur,. 

Les fruits ont perdu leur saveur 
A Comme le soleil sa lumière j 

Iîcs flturs ont un parfum moins doui..... 

Vieillard , rien n’a changé que vous. 



Un bel esprit Troubadour disait der- 
nièrement que Bouilly allait à la gloire- 
Vèpèe à la main : un outre ajouta qu’il ne 
lui fallait que deux journées pour y 
aller (i). 



( i ) Pour saisir l’esprit de ce feu de mots, 
il faut savoir qu’un nommé Rouilly a fait* 
un mauvais drame intitulé Y Abbé de f Epée r 
qui a fait courir tout Paris au théâtre de la 
République , et qu’il a donné ensuite une eo~ 
médie intitulée les deux. Journées. 
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Le prince de Condé assistait, avec feü 
Marmontel, à la première représentation 
d’une' pièce intitulée le Berceau ; le 
public trouva cette production froide. Le 
prince de Condé ayant demandé l’avis de 
Marmontel , ce dernier répondit : « Mon- 
» seigneur , il faudrait bassiner ces lits-là ». 



Le gentilhomme Guespin , comédie en 
un acte et en vers, par Donneau-de-Visé, 
lut donné en 1670. A la première repré- 
sentation de cette pièce, il y avait sur le 
théâtre beaucoup de gens de condition 
amis de Visé ,.qui riaient à chaque endroit r 
le parterre ne fut pas de leur avis, et 
siffla de toute sa force- Un des rieur» 
s’avança. sur le bord du théâtre , et dit : 
•< Si vous n’ètes pas conlens , on voit»' 
rendra votre argent à la porte,- niais ne 
nous empêchez pas d’entendre les choses 
qui nous fout plaisir »$ un plaisant lui 
répondit 

Piiiice , n’avez-vous rien ï nous dire de plus? 

Un autre ajouta : 

Non,, d’en avoir tant dit, il est même confus.. 



Une femme, en se promenant, laiss* 
tomber son mouchoir ; un faiseur de cha- 
rades le ramasse, et lé lui présente ea 
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disant : « Si je vous faisais mon second, 
je ne serais pas mon premier ; mettez 
mou tout dans votre poche ». 



Tl est peu de personnes qui ne connais- 
sent le joli madrigal suivant, que Voltaire 
fit, en forme de déclaration d’amour, à 
une sœur du roi de Prusse:: 

Souvent un air de vérité 

Se mêle au plus grossier mensonge. 

Cette nuit, dans l’erreur d’t:n songe. 

Au rang des rois j'étais monré : 

Je vous aimais alors , et j'osais vous le dire* 

Les dieux à mon réveil ne m’ont pas tout ôté,* 

Je n'ai perdu que mon empire. 

Frédéric, surpris d’aussi peu de retenue, 
fit , au nom de la princesse, la réponse 
suivante : 

On remarque pour l’ordinaire 
Qu’un songe est analogue à notre caractère : 

Un héros peut rêver qu’il a passé le Rhin j 
Un marchand, qu’il a fiait fortune,; 

Un chien, qu’il aboie à la lune; 

Mais que Voltaire en Prusse, à l’aide d’un mensonge. 
S’imagine être toi , pour faire le faquin , 

Ma foi c’est abuser du songe. 



Avez-vous des bons à vendre, disait un 
jour un spéculateur à quelqu’un qui pas- 
sai! au Perron? Avez-vous des bpns k 
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^vendre? Du tout , lui répondît ce parti- 
culier.} nous n’en avons déjà pas de 
trop. 



Joseph ti , empereur d’Allemagne., 
•voyageant en France sous le nom du comte 
■de Falkenstein , lors de -son séjour à 
Paris, alla au collège des Quatre-Nations j 
il rencontre un écolier, le flatte, le caresse, 
et lui demande en quelle classe il étudie , 
-et ce qu’il est enfin : « Monsieur, je suis ‘ 
*■ empereur . — Eh bien , mon ami, donnez- 
moi la main } vous savez le proverbe , 
d 'empereur à empereur il n’-y a que la 
main ». Il accompagna cette plaisanterie 
d’un cadeau. 



Le journal intitulé le Mois , rédigé par 
le cit. la Cliabaussière , ayant critiqué. les 
auteurs des Dîners du Vaudeville, ceux- 
ci, dans un nouveau prospectus , annon- 
cèrent « qu’on s’abonnait chez eux à 
» l’année , jamais au mois ». 

La vie de V homme. 

Mille . «niux à-la-fois te de'c’arent la guerres 
Mortel, ta vie est courte , et bientôt finita j 
Aujourd'hui tu couvres la terre , 

Demain elle te couvrira. 
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Quelques dames demandèrent au che- 
valier Bernin , .fameux artiste , quelles 
étaient les plus belles femmes, ou des 
françaises ou des italiennes : « Toutes, ré- 
pondit-il; il n’y a d’autre différence, que 
le sang coule souc ia peau des italiennes , 
et que l’on aperçoit le lait sous celle des 
femmes françaises ». 



Une dame avait le cou d’une laideur 
affreuse; elle jouait à la bouillotte, perd 
son va-tout avec brelan > et, dans la cha- 
leur du jeu, essuie la sueur qui coulait de 
son visage. Ah! madame, lui dit-on, vous 
essuyez un bien vilain coup ( vilain couj. 

La bonne foi. — 

Tu vas donc encore être mère! 

Et quel est le mortel heureux 

Qui t’a &it cet enfant , ma chère? 

— Eh ! que sais-je , moi -, ce sont eux.' 



Après la campagne de Denain, où le 
.maréchal de Villars se couvrit de gloire., 
les Hollandais n’avaient pas beaucoup 
d’influence dans les négociations’ u leurs 
députés à Utrecht s’emportèrent jusqu’à 
avancer que les plénipotentiaires français 
pouvaient se préparer à sortir de la 
ifollande.; l’abbé de Polignac leur dit ces 

• . \ 
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paroles imposantes : « Non, messieurs, 
nous ne nous retirerons pas; nous traite- 
rons chez vous, nous traiterons de vous, 
nous traiterons sans vous ». 

Un jour que le Dante était accoudé sur 
l’autel d*une église de Florence, sans doute 
dans quelque méditation poétique , un 
fâcheux le vint interrompre : « Ouelle est, 
» lui dit le Dunte y la plus grosse de toutes 
» les bêtes ? C’est l’éléphant, dit l’impor- 
» tun. — Hé bien, éléphant, retirez vous, 
» et ne troublez pas des méditations plus 
» importantes que ce que vous avez à 
a» me dire ». 



Le comte de TVlaurepas , disgracié et 
exilé, s’en allait dans une de ses terres; 
chemin faisant , un homme qui ignorait 
sa disgrâce , s’approcha de lui pour lui 
parler d’affaires : « Permettez, monsei- 
gneur, que quoique vous soyez en route... 
Ah! monsieur, dites en déroule , répon- 
dit le ministre ». 

Les effets du drame. 

Du sublime Vola taire 
J’ai vu le drame touchant ; 

Et je le dis sans mystère , 

J’ai bien plcutl mon argent* • 

Madame 
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ïladame Duportail, femme <lu prési- 
dent de ce nom, jolie, mais d’une vanité 
extrême, se mit dans la tête qu’elle avait 
fait la conquête de Louis xv, et que le 
défaut seul d’une occasion sure Pavait 
empêché de lui en donner dés preuves 
convaincantes ; elle se berçait dans cette 
idée ravissante, lorsqu’cà un bal masqué 
elle vit un homme qui , par ses airs , sa 
taille et sa voix, ressemblait si fort au 
roi, qu’on pouvait facilement lui pardon- 
ner une méprise. Après avoir ôté son 
masque , elle se mit à le poursuivre et à. 
l’agacer : cet homme qui était de la 
garde du roi, et qui la connaissait très- 
bien, profitant de son erreur , remporta 
sur elle tous les avantages qu’il put dé- 
sirer. Le coup fait, elle osa alFecter de 
rentrer en désordre dans l’assemblée , 
fort satisfaite de l’accolade qu’elle croyait 
avoir reçue du roi ;* mais le garde-du- 
corps , qui ne se tenait pas obligé de 
respecter une faveur qui ne lui était pas 
destinée , et qui trouvait la pièce trop 
belle pour ne la pas divulguer, la suivit 
de près dans la salle, et raconta, à qui 
voulut l’apprendre , sa bonne aventure. 



A la suite de l’entrevue que Frédéric ir 
eut avec Joseph h , on servit à dîner. Le 

I» - 5“ 
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général Laudon, qui accompagnait l’iafrv- 
pereur , voulut se placer au bas de la- 
table , par reflet d’une modestie qui le 
rendait presque honteux de son mérite ; 
jpais le roi le fit mettre de son côté, en, 
disant : « Venez vous placer ici, monsieur 
v le général Laudon, j’ai toujours mieux 
» aimé vous voir à côté de moi, que vis*- 
» à-vis »- 

Epi gramme. 

Lisette, épris de tes charme*, ' 

l’ai , pendant quinze grands jours-. 

Perdu mon temps et mes larmes. 

Mes soupirs et mes discours. 

Las de tant de résistance 
J allais petdre patience , 

Quand , grâces i ta bonté , 

J’obtiens ce que je désire. 

Et je perds ( faut-il le dite ) . 

Mon amour et ma santé. 



Benseradè'se trouva un jour dans une 
société où se rencontrait une demoiselle 
dont la voix était fort belle, mais l’haleine 
Un peu forte. Celle demoiselle chanta; on 
demanda à Benserade ce qu’il en pensait : 
il répondit que les paroles étaient parfai- 
tement belles , mais que Voir n’en volait 
.r.ien« 
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Voici un fait singulier arrivé à Gre- 
noble , il y a plus de cent ans. 

.Un valet de chambre de M. d’Amble~ 
rieu , conseiller au parlement , refusa 
d’épouser une nommée Bailli , fille d’un, 
pauvre eorroyeur , parce- qu’il lui arriva* 
de lâcher un vent indiscret en sa pré- 
sence. Le conseiller voulut consoler la 
* prétendue d’un pareil affront , et il eus 
lut ensuite tellement amoureux , qu’il prit 
la place de son domestique, et qu’il devint' 
réellement son mari ; elle n’était rien r 
mais elle avait des yeux superbes , mai» 
elle avait une taille de nymphe, mais elle 
était ravissante pour te caractère et l’es- 
prit. Tout le parlement fit rage, tout 
Grenoble murmura, et elle n’en fut pas 
moins madame d’Amblericu , femme- 
extrêmement intéressante pour la cour 
duite et la manière de penser.. 

Au bout de cinqmns, le conseiller mou^ 
rut , en faisant son épouse sa légatrice 
universelle $. on cria à l’injustice : de» 
parens avides réclamèrent la succession ; 
procès intenté, et procès perdu. L’ai* 
niable veuve en appela au conseil , vint à 
Paris, y connut, par le plus grand hasard, 
le maréchal de l’Hôpital , et finit par 
l’épouser. 

‘ On aurait cru, avoir son extraction, 
qu’elle ne pouvait aller plus loin 5 mais fit 

s. 
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fortune , qui la conduisait parla main, lui 
donna Jean Casimir, roi de Pologne, pour 
dernier époux. Il était lui-même l’enfant 
du sort, ayant été jésuite , cardinal, mo- 
narque, ensuite abbé de Saint-Germain- 
des-Prés , bénéfice que Louis xiv lui 
donna pour le dédommager de la perle 
d’une couronne. 

L’emploi difficile. 

A la cour, où le plus habile 
N’a pas toujours un grand bonheur, 

La charge la plus difficile 
Est celle de fille d’honneur. 



Une dame ayant envoyé au poète Ben • 
serctde une voie de bois, il lui fit un 
remercîment envers, où sont entr’autres 
ceux-ci : 

m’avoir envoyé cette voit , 

N'est-ce pas une voit à . me gagner le coeur ? 



Il est des hommes qui semblent nés 
pour le malheur ; parens , amis , pro- 
tecteurs, talens, rien ne peut les arracher , 
à l’infortune : est - ce hasard ? est - ce 
fatalité ? 

Un anglais dit un jour au chancelier 
Bacon , qni s’occupait des moyens de lui 
procurer uü bien-être ; * Ne vous ea 
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» avisez pas , à moins que vous ne vouliez 
» périr». Il lui tira- ensuite de sa poche 
une liste de plus de vingt personnes qui 
moururent toutes au moment où elles* 
allaient le placer. 



Un homme dont la femme était des 
plus galantes, demanda, au moment de 
recevoir le viatique, quel était l'ecclé- 
siastique qui le lui apportait. Ayant ap- 
pris que c’était l’abbé de Cornouailles, 
vicaire de Saint-Sulpice , il s’écria dou- 
loureusement Seigneur! il faut donc 
être encornaillé jusqu’à la mort »! 

L'horoscope renversé <. 

La jeune Alix fait vanité 
D’une étrange aventure. 

Et dit que Vénus et Mercure. 

Présidèrent au jour de sa nativité; 

Que la mère de la beauté 
Et le père de l’éloquence 
Lui promirent en apparence 
Toute félicité : 

O l’heureuse et noble influence ! 

O spectacle étonnant et beau! 

Que de voir joints à sa naissance 
* La put . . et le maq ! 



Korsahow , un des derniers favoris de- 
Catherine n, était d’une ignorance crasse, j 




c y 

dès qn’il eut obtenu la place â laquelle le 
hasard l’avait élevé , il crut qu’un homme 
eomme lui devait nécessairement se pro- 
eurer une bibliothèque ; aussitôt il fit venir 
te plus fameux libraire de Pétersbourg r 
et lui dit qu’il voulait avoir des livrer 
pour les placer dans sa maison de 
Wasiellsehikoff, dont l’impératrice venait 
de lui faire présent. Le libraire lui de- 
manda quels livres il’ lui fallait. « Vous 
savez cela mieux que moi , répondit le 
fevorij c’est votre affaire r de gros livres 
en bas, de petits en haut j voilà comme 
ils sont chez l’impératrice ». 

JL' urgence du poète. 

• 

JSh! mon cher Lycidas , je vous en félicite î 
V os poèmes enfin commencent ï percer. 

— Hélas î mon pauvre ami, qu’ils percent donc bien vire , 

Car dans peu mon habit pourrait les devancer. 



On sait que M Ur Guimard , première 
danseuse de l’Opéra , apportait autant de 
zèle à desservir les autels de Vénus, qu’elle 
mettait de talent à faire chérir Terpsi- 
cliore. Elle avaij toujours une nombreuse 
cour d’adorateurs, qu’elle savait retenir 
dans ses chaîner, en répandant secrète- 
ment sur chacun à-la - foi* ses précieuses 
faveurs. La malignité voulut faire con- 
aaître au public l’art que possédait 
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M^'Gaïrnard : on vit donc paraître une 
gravure, ou plutôt une caricature, dan^ 
laquelle on représentait cette danseuse 
nonchalamment étendue sur un sopba ; à 
ses côtés , on distinguait M. Gard.... l’aîné,, 
donnant du cor ; le prince de Soubise 
jouant de ta pochette, et M. de ta Borde, 
fermier général , battant la mesure. Au* 
bas de cètte caricature on lisait : 

LE CONCERT A TROIS. 



Un libertin agonisant 
Voulut savoir de son notaire , 

S'il pouvait, par son testament y. 
Léguer son nom à Dien le pères- 
Oûi, lui dit le tabellion , 

Sans trop songer à sa réponse» 

Mais la pauvre succession ! 

Jè crains bien que Dieu n’y renonce. 



Un prêtre ignorant alla confesser 
malade qui n’était pas trop crédule; il 
lui dit, pour l’épouvanter, qu’il venait 
de voir le diable à sa porte : « Sous quelle 
ferme vous a-t-il paru ? — - Sous la figure 
d’un âne. Il y a grande apparence ,„ mon* 
sieur l’abbé, répartit l’autre, que vous- 
avez eu peur de votre ombre. 



Un aveugle qui était dans une société, 
entendait une femme éclater de rire à 
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tont instant : « Je gage, dit-il en sortant - , 
» que cette femme a les dents belles, car 
)> je ne puis lui supposer d’autre motif 
» raisonnable pour rire sans sujet, que 
» celui de montrer qu’elle a de belle* 
ï> dents ». 

Un gentilhomme racontait qu’il avait 
reçu un soufflet : « Cette affaire a sans 
doute «eu des suites ? lui dit-on. Certai- 
nement elle en a eues, reprit -il, car 
huit jours après, j’avais encore la tête 
•nflée comme un boisseau ». 



La vieille. Alix, jadis si belle,. 
Jadis si chère à scs amans , 

Se courbait sous le faix des ans, 
Et se croyait toujours nouvelle. 

Un jour, une glace fidelle 
Lui fit. voir ses traits alongés : 

Ah! quelle horreur ! s’écria-t-elfe , 
Comme les miroirs sont chargés ! 



Un magistrat fort âgé , ayant manqué 
de mémoire dans un discours qu’il pro- 
nonça a l’ouverture du palais, dit à ses 
auditeurs , sans se déconcerter : ci Mes- 
sieurs, ma mémoire est un ancien domes- 
tique qui se lasse de me servir} mais si 
elle me rend un mauyais office, elle vous 1 

eu* 
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•en rend nn bon, en vous épargnant la 
.peine de m’entendre ». 

L’arithmétique. 

Si j’en crois de certaines gens. 

Sur-tout un papa qui vous aime. 

Vous possédez tous les talens. 

Jusque* à celui de Barême: 

Donc, puisque de ses adhérens 
La langue vous est familière , 

Laissez-moi pour quelques instans ' 

Vous parler à la financière. 

Dans nos singuliers entretiens , 

Désarmant votre humeur farouche. 

J'ai reçu, si je m’en souviens. 

Deux 'cents baisers de’votre bouche : 

Or, parmi les tendres faveurs,. , 

Les baisers sont à la dernière, r , 
Comme chez les calculateurs. 

Les sous à la pistole entière. 

Sans trop m'etendre là-dessus 

Vous savez qu'avec des oboles 
On peut composer des écus. 

Avec les écus des pistolès: 

En réglant mon compte avec vous-, 

.. J c ne veux qu’une bagatelle , 

Changez-moi, s’il vous plaît, mes sous 
En une pistole réelle. 




Un plaisant se trouvant un jour à la 
table d’un lord , ce seigneur fit servir, à 
la fin du repas, un très-petit flacon de 
vin dont il ne cessait de vanter les qua- 
lités, et sur-tout i’age : «Qu’en pensez- 
L t 
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Vous , lui dit le lord ? Ma foi , milord , 
répondit-il , il est bien petit pour son 
Age ». 

Un jour Hfenri iv ayant gagné à la 
paume quatre cents écus qui étaient sous 
Ja corde, les fit ramasser par les garçons, 
et mettre dans son chapeau : « Je tiens 
bien ceux-ci dit-il , on ne me les déro- 
bera pas , car ils ne passeront point par 
les mains de mes trésoriers ». 



N’est-il pas vrai, disait-on à un italien 
enthousiaste du Tasse, que si Dieu voulait 
faire un poeme épique, il en composerait 
un comme la Jérusalem délivrée ? Se po- 
tesse y signor , se potesse } répondit-il. 

Changez-moi cette tête. 

L’affreux Thersite, à Lise offrant ses vieux hommages. 
Disait : » On doit sans crainte avec moi s’engager, 

» Car je ne fus jamais un homme à deux visages ». 

Lise répond : « Tant pis, vous devriez. en changer ». - 



Le président Molé voyant que le peu- 
ple s’était attroupé pour l’assassiner dans 
son hôtel, en fit ouvrir les portes, en 
disant que la maison d'un premier pré- 
sident devait être ouverte a tout b 
jponde. 



' 
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On se rappelle le fameux procès qui eut 
lieu en 1775, entre le maréchal duc de 
Richelieu et la présidente Saint-Vincent. 
Celle-ci avait entre les mains douze bil- 
lets du maréchal,- montant ensemble à 
3 00, 000 livres; mais, lorsqu’il fut question 
de les payer , le maréchal les nia , et pré- 
tendit que la présidente les avait fabri- 
qués pour se payer des faveurs quelle lui 
avait accordées : il y eut confrontation des 
parties. Comme elle s’obstinait à soutenir 
qu’elle tenait les billets de lui : « Mais 
w madame , lui dit le duc, regardez donc 
» votre ligure dans le miroir, et voyez 
» s’il est possible quelle vaille cent mille 
)) écus? — Regardez plutôt la vôtre, mon- 
» sieur le maréchal , et voyez si elle peut 
» s’agréer à moins ». •• * 



Vous êtes mal, disait un médecin à un 
débauché gisant dans son lit, mais je ne 
crains pas que vous en mouriez; à qua- 
rante ans, la mort est indulgente : «Dou- 
» b lez, doublez, répartit le malade d’ua 
» ton dolent , j’ai vécu jour et nuit ». 

Epi gramme. 

Naguère un grand bavard tant jasait, tant jasait, 
Qu’enfin , las de l’entendre et ne pouvant le suivre , 

Un aveugle attentif, estimant qu’il lisait, 

Lut du ; « Pour Dieu ! monsieur, brûlez ce mauvais livre *. 



I- 
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Un passant, sur qui étaient tombés 
quelques morceaux de tuile du haut d’une 
maison dont on réparait le toit, lançait, 
pour se venger , des pierres au premier 
étage : « Entendez-vous-en avec les cou- 
» vreurs , disait-il aux pîaignans , je n’ai 
» pas la force de les jeter plus haut », 



Après la défaite de Suwarow en Suisse, 
quelqu’un parla au roi de Prusse de la 
proclamation que ce général avaitadressee 
à ses soldats : « Bah! dit le roi , Suwarow 
» ressemble à un tambour , il ne fait du 
» bruit que lorsqu’il est battu ». 

Le procès perdu. 

Parnon plaide ; sa cause au fond est excellente î 
l.a forme le condamne; il perd, il se lamente. _ 
Mais quelle enfance , en vérité ! 

Ce jugement ne peut surprendre qu’un novice ; 

Il n’est pas selon l’équité. 

Mais il est selon la justice. 



Un anglais séjournant à Ostende, manda 
plusieurs musiciens pour un concert qu’il 
voulait faire exécuter chez lui. Ils arri- 
vèrent, et, comme ils se préparaient à 
jouer leur musique ordinaire , l’anglais 
\ tira de son porte-feuille un chef-d’œuvre, 
à ce qu’il disait, et le plaça sur les pupi- 



Digitized by Google 




( 221 ) 

très : c’était une messe des morts , d’un 
fameux maître d’Italie. Les symphonistes 
et les chanteurs s’efforcèrent de mettre 
dans leur exécution tout le sombre, tout 
le pathétique, toute la tristesse que ce 
genre exige : ils y réussirent si bien , 
qu’au dernier requiem , l’anglais se brûla 
la cervelle d’un coup de pistolet. 



Au parquet', le jour de la première 
représentation d’Agamemnon, du citoyen 
Le mercier, on entendit les beaux diseurs, 
car il s’en trouve par-tout, discourir et 
juger d’avance la pièce qu’on allait don- 
ner. Un quidam qui s’exprimait avec 
poids et mesure, et qui se rengorgeait, 
dit en élevant la voix « Agaménon- 
35 n’est-il pas un sujet de fable tiré de 
» l’histoire romaine »? 

Cet Agamemnon rappelle une bévue 
encore plus drôle peut-être. Une société 
bourgeoise jouait Iphigénie en Aulide ; 
l’acteur chargé du rôle d’Agamemnon., 
débuta ainsi : 

Gui, c est Agaj mais non, c’est ton toi qui t’éveille! 

Et rassemblée de rire. Racine ne se 
doutait sûrement pas de tous les genres 
de plaisir qu’il nous procurerait. 

T,. 
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Dans le temps que Mèrope parut sur 
le théâtre, un bel esprit subalterne, sor- 
tant extasié de lu première représentation 
de cette pièce, entra dans le c*afé Procope, 
en s’écriant : « En vérité, Voltaire est le 
)) roi des poêles » f E'abbé Pellegrin qui y 
était, se leva aussitôt, et d’un air piqué 
dit brusquement : « Eh ! qui suis-je donc, 
moi? Vous. . . . vous êtes le doyen, lui 
répondit le bel esprit ». 

Le doute levé. 

Un corps sans irnc étak à la voirie y 
tout autour du cadavre glacé. 

Les mains au ciel la canaille attendrie » 

5e demandait : « Quel est ce trépassé » J 
Fasse un ftater. — Votre doute est unique s 
Sourcil froncé! dents longues! pieds poudreux!: 
Oreille en l’aii! dos meurtri! ventre creux! 

N’est-il pas clair que c’est un critique î 



Sainte-Eoix vint un soir dans le foyer 
de la comédie , se placer à côté d une 
actrice, et lui dit : « Mademoiselle, j’en- 
tendais raisonner faux, mais avec beau- 
coup d’esprit \ j’ai cru que c’était yous ». 



* 

Duclos., en parlant des hommes puis- 
sans qui n’aiment pas les gens de lettres , 
disait : et Ils nous craignent comme lest 
voleurs craignent les réverbères 
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Vous êtes si habile dans Panatotnie, 
disait quelqu’un à M. Petit , que vous 
devriez guérir toutes les maladies : « Cela 
est vrai , répondit le célébré docteur ; 
mais malheureusement nous sommes 
comme les porte faix de Paris , qui con- 
naissent bien toutes les rues, mais qui ne 
savent pas ce qui se passe dans les 
maisons ». 



“ Le président de la M*** joignait aux 
manières les plus douces et les plus flat- 
teuses, une malice d’esprit que cet exté- 
rieur rendait plus piquant : il était fort 
gras. Un jour, au parterre de l’Opéra , 
quelqu’un incommodé de sa taille et d& 
son voisinage, dit tout haut t « Quand 
on est fait d’une certaine manière , on ne 
devrait pas venir ici. Monsieur , lui ré- 
pondit doucement le président, il n’est 

pas donné à tout le monde d’être plat ». 

. ■ * * 

La nouvelle fausse. 

Par trop d’esprit , tout va périr ; 

L’esprit! dit un poëte, hélas! il court les rues? 

Amis, ne croyons pas à si belles recrues , 

C’est un faux bruit que lçs spts font couru. 



Une mère peu riche disait un jour à 
sa fille toujours v.êtue fort simplement ; 
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«Petite fille, où est votre fichu? Vous 
savez que je ne veux pas qu’on paraisse 
jamais la gorge découverte. Mais, ma- 
man , répondit naïvement la jeune per- 
sonne, avec quoi voulez-vous donc que 
je me pare » ? 



Joseph ii , empereur d’Allemagne , 
voyageant en France , sous le nom du 
comte de Falkenstein , honora Greuze 
d’une visite' : <f AU ! lui dit-il après avoir 
examiné attentivement ses tableaux, les 
autres peintres prennent leurs sujets dans 
les poètes; vous, monsieur, vous êtes- 
le poète de yqs tableaux ». 

. Le Mal réparé. . . 

J’ai viv périr femme que j'avais prise 
Pour moitié. Le ciel , en me l’ôtant, 

A bien voulu réparer la sottise 
Que moi nigaud , je ris en la prenant. 

N 

— "i 

Un officier gascon ayant rencontré trois 
jolies femmes qui voyageaient en poste , 4^ 
leur conseilla de nommer leur courrier 
Bénédicité. On lui demanda pourquoi : 
C’est, répondit -il, que le Bénédicité • 
.précède les Grâces». 



I 
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Un groupe de dames de la halle , ren- 
contrant l’abbé Maury qui allait à l’as- 
semblée, lui dit : <( Vous parlez comme 
un ange, monsieur l’abbé; mais malgré 
tout, vous êtes fou.. ». L’abbé leur dit en 
souriant : «Vous savez bien, mesdames 1 * 
qu’on ne meurt pas de ça ». 



Certain enfant de la Garonne, 

Devers le soir , un jour entre, chez Jousserant , 
Demande un verre; d’eau , s’assied, se déboutonne,. 
Et fait du bout du doigt sonner le cure-dent. 

« Quelle chienne de vie ! ou lé diable m’enlève , 
Dit-il , sur la banquette aussitôt s’étendant, 

Jé sens qu’indubitabléinent 
Pour peu qué cela dure , il faudra qué jé crève ». 

Comment , crever ! ici dira quelqu’un : 
Long-temps donc il avait ce jour-là tenu table J 
— Eh! mon Dieu, non! Mais las! le pauvrc.diable 
Depuis la veille était à jeun. 



Madame Elisabeth pouvait échapper- 
aux dangers qui menaçaient les Bourbons, 
en rejoignant ceux de ses frères qui sor- 
tirent de France; elle aima mieux s’ou- 
blier elle-même, pour ne pas abandonner 
le plus malheureux. Elle mourut bientôt 
après lui , avec le calme d’unè ame douce 
et pure. Dans la voiture qui la menait au 
supplice , son fichu tomba ; exposée eu 
cet état aux regards de la multitude, elle- 
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adressa an bourreau ce mot mémorable: 
« Au nom de la pudeur, couvrez-moi le 
» sein ». 



On vint un jour avertir le duc de 
Longueville que plusieurs de ses voisins 
ne cessaient de chasser sur ses terres: 
«< Laissez - les faire, répondit-il, j’aime 
» mieux avoir des amis que des lièvres ». 

Balourdise. 

Un jour qu’il ^talt nuit , 

Tout debout éveillé, je dormais dans mon lit. 

Quand la foudre eu silence, 

Par un éclair obscur m’annonça sa présence. 

Nul ne bouge ; tout fuit , 

Le marbre épouvanté reste froid comme glace î 
Le muet ne dit mot , le sourd n’eniend plus rien; 
Soudain la terre tourne, on n'en sent pas la trace; 
Le cerf devient craintif, et devançant le chien , 

Il s’élance et bondit, quoiqu’il change de place i 
Bientôt il est le prix de celui qui le chasse. 

Mais ce muet fiacas 

Me fit voir, en dormant , que je ne dormais pas. 



* i 

Le duc d’Orléans, régent de France* 
ayant ordonné la‘ levée d’un nouvel im- 
pôt sur une province, et fatigué des re- 
montrances d'un des députés des états de 
cette province , lui répondit dans un mou- 
vement d’impatience : « JEt quelles sont 
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vos forces pour vous opposer à mes 

volontés? que pouvez -vous faire? 

Obéir et haïr , répliqua le député ». 



Billet de J.- J. Rousseau à une demoi- 
selle qui lui avait demandé un lacet 
de sa façon pour le jour de ses noces. 

« Le voici , mademoiselle , lë beau pré- 
sent que vous avez désiré; s’il s’y trouve 
du superflu , faites-en bon ménage : qu’il 
ait bientôt son emploi. Portez sous d’heu- 
reux auspices cet emblème des liens de 
douleur et d’amour, dont vous tiendrez 
enlacé votre heureux époux, et songez 
que porter un lacet tissu par la' main qui 
traça le devoir des mères , c’„est s’engager 
à les remplir ». 



Un charlatan débitait au marché 
Certain onguent qu'il surfaisait du double > 

« Pat la sambleu ! dit un rustre fâché , 

* A nos dépens, c’est pêcher en eau trouble; 

» L'hiver dernier vous l’avei moins vendu? 

" ~ r D’accord, moi même en ai l'ame peinée v 
» Mais cet onguent est d'huiie de pendu , 

» Et les Normands ont manqué cette année >s 



Lorsque l’illustre Rameau fit répéter 
sort premier opéra ÇHyppolite et Aride )> 
cette musique, qui avait alors un caractère 
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font neuf, effraya les exécutans. L’auteur, 
né très-vif et très- sensible, s’agitait et 
criait de son mieux pour faire entendre 
ses intentions au directeur, qui ce jour-là 
conduisait l’orchestre. Ce dernier perdit 
patience à la multitude de choses que le 
- compositeur lui recommandait d’obser- . 
Ver; et, dans un moment d’humeur, il jeta 
le bâton de mesure sur le théâtre. Ce 
malheureux bâton vint frapper les jambes 
de Rameau , qui du plus grand sang-froid 
le repoussa du pied jusque sous le nez 
du directeur : « Apprenez, monsieur, 
lui dit-il fièrement, que je suis ici l’ar- 
ehitecte , et que vous n’êles que le 
maçon 

Le censeur. 

* En Suisse, un magistrat sévère 
Un jour publia son rescrit* 

Contre le livre de l'Esprit,- -• • 

Et. la Pucelle de Voltaire : 

On va chez- chaque citoyen , 

Eoutller jusques dans les ruelles;. 

Un sergent , au grave maintien , 

Après des recherches fidelles, , . 

S'en vint lui dire : « Calmez-vous 
«Seigneur baillif, il n'ett chez nous 
» Point d’csptit, et peu de pucelle*». 



Demahis, poêle charmant, avait cou- 
tume de dire : « Si l’union et l’harmonie 
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régnaient parmi les gens de lettres , ils 
seraient., malgré leur petit nombre, les 
maîtres du monde». On lui lut un jour un 
écrit satirique, il dit avec indignation à 
l’auteur de cet écrit mordant : « Abjurez 
■pour jamais ce malheureux genre , si 
vous voulez conserver avec moi quelque 
liaison ; encore une satire , et nous rom- 
pons ensemble )>. 



Louis xv passant devant les grenadiers 
à cheval , dit au- lord Stanley qui était à 
portée : «Milord, vous voyez là les plus 
braves gens de mon royaume ; il n’y en a 
pas un qui ne soit couvert de blessures ». 
Le lord répondit : « Sire , que doit penser 
votre majesté de ceux qui les ont blessés.? 
Ils sont morts , répartit un vieux bri- 
gadier 79 . ' 

# Le démenti. 

Certain. rimeur qui jamais ne repose, 

• Mc dit hier arroganunenc 

Qu’il ne sait point écrire en grose : 
lisez ses vers , vous verrez comme il ment. 



Le maréchal de Saxe faisait , dans son 
camp, l’éloge d’un officier absent j un 
militaire dit : « Oui, mais Chevert est un 
officier de fortune». M. de Saxe, qui le 




savait bien, feignit de l’ignorer, et répli- 
qua brusquement : «Vous me l’apprenez j 
je n’avais pour lui que de l’estime , je vois 
que je lui dois du respect , et j’en aurai ». 

' r 

Certain gascon sortant du cabaret. 

Voulut avoir l’état de sa dépense; 

Il le voulait seulement par décence, 

Car le payer, n’était pas son projet. 

L’hôte aussitôt, pour finir cette affaire. 

Fit son mémoire en franc apothicaire. 

Le bon gascon le lit et le relit. 

Le tronvc gros , et son argent petit. 

Mais ne dit rien. L’hôte dans l’intervalle , 

Parlait des rats qui minaient sa maison. 

Et s’informait s’il était un poison 
Propre à chasser cette race infernale. 

Le gascon dit , en prenant un air doux : 

« De vous servir, monsieur , j’aurai la gloire $ 

» Lorsque les rats arriveront chez vous, 

» Tout les chasser, donnez-leur cc mémoire ». 



Un certain docteur Partridge jouait,^ 
dans le parti des Whigs , le rôle d’un 
fanatique, détracteur de la France : c’était 
un savetier qui se mêlait de faire l’empi- 
rique , et même l’astrologue. Tous les ans 
il publiait un almanach, dans lequel il 
annonçait à ‘la France tonte sorte de 
malheurs, où il prédisait même la des- 
truction du papisme : il eu voulait sur tout 

t , 
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à Louis xiv , et dans un de ces alma- 
nachs il prédit que ce monarque allait 
mourir en 1707. Louis xiv n’eut pas la 
complaisance' de vérifier cette prophétie, 
il ne mourut point; mais notre docteur 
savetier continuait toujours ses opérations 
astrologiques , et il nous annonçait tantôt 
la guerre, tantôt la famine, qui heureu- 
sement n’étaient pas à ses ordres. Le 
docteur Swift, choqué de l’absurde fana- 
tisme de Partridge , résolut d’en faire 
justice; il lança un pamphlet sous le nom 
d ’Tsaac Bickerstaff , et intitulé : Pré- 
dictions pour Vannée ijo 8 . Il y fait 
d’abord une sortie contre les imposteurs 
qui se vantent de comprendre tout ce qui 
est écrit dans le grand livre céleste, tandis 
qu’ils n’en connaissent pas meme l’alpha- 
bet; il déplore bien pathétiquement le 
Sort de l’astrologie, calomniée déjà par 
l’ignorance , même par plus d’un grand 
homme , et qui est encore déshonorée 
par de fausses prédictions ; il se propose 
de la venger des uns et des autres , et il 
publie préliminairement quelques pré- 
dictions pour prouver son droit de com- 
pétence. Parmi quelques autres prophé- 
ties , il prédit très - affirmativement la 
mort du docteur Partridge 3 faiseur 
d’ almanachs 9 qui doit être emporté le 
29 mars 1708, à onze heures du soir, 

1 ^ ^ r 




par une fièvre chaude ; et en effet , îe jour 
annoncé on sonna pour lui, et l’on dis- 
tribua des billets d’enterrement. Tout le 
monde fut convaincu de sa mort, excepté 
Partridge lui-même, qui, sous prétexte 
qu’il buvait et mangeait comme à l’ordi- 
naire, voulait prouver qu'il n’était point 
mort , et se mit fort en colère contre 
l’astrologue, qu’il traita publiquement 
d’imposteur. Bickerstaff lui répond avec 
beaucoup de sang froid , mais avec la 
dignité d’un grand homme qui ne craint 
ni les injures d’un mort mal élevé , ni 
ses raisonnei7iens de Vautre monde. Il 
lui prouve démonstrativement qu’il est et 
doit être mort; que c’est sa faute s’il ne 
permet pas qu’on l’enterre j que c’est sa 
faute encore si par hasard quelque magi- 
cien l’a ressuscité , et qu’il ferait mieux 
de rester tranquille dans son cercueil , 
que de faire en public le métier de 
revenant. 

L’amour et les chiffres. • 

Sur le sable de ces rives 
Nos chiffres par toi tracés , 

Par les ondes fugitives 
Turent bientôt effacés; 

Mais cet amoureux emblème. 

Malgré sa fragilité , 

Dura plus que l’amour même* 

Qu’il avait représenté. 






Xiorsquc 
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Lorsque M ,Ie . Arnoult, célébré actrice 
de l'Opéra, fut rendre visite à Voltaire, 
il lui dit par suite de conversation : « Ah! 
mademoiselle, j’ai quatre- vingt- quatre 
ans, et j’ai fait quatre-vingt-quatre sot- 
tises. Belle bagatelle, tépondit l’actrice; 
et moi qui n’en ai que quarante, j’en ai 
fait plus de mille ». 



Un curé du diocèse de Limoges, man- 
dait le 20 mai 1790 à son évêque, que 
l’esprit d’insurrection ayant troublé le 
sacrifice de la messe , il avait cru devoir 
décorer le saint sacrement de la cocarde 
nationale, ce qui avait rétabli le calme!!’.». 

La femme avare. 

En vain tu mets du rouge, avare Léonor, 

Ce fard n’empêche pas ton jaune de paraître : 

Mais faut-il s’étonner qu’un esclave de l’or 
Porte la couleur de son maître l 



• * 
Le grand avocat Cocliin commença un 
plaidoyer d’une voix presqu’é teinte; le 
premier président l'interrompit pour lui 
demander ce qu’il avait : « Rien , mon- 
sieur, répondit l’orateur; ce n’est qu’un 
rhume qui ne m’empêchera pas de plai- 
der ». Alors le magistrat, du consente-, 
1. v 
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nient delà compagnie , ajouta : «La cour, 
maître Cochin, a trop d’intérêt à vous 
ménager, pour souffrir que vous plaidiez 
dans l’état où vous êtes >3. 



Origine du proverbe , pour un point 

Martin perdit son ane. 

On lisait sur la porte du monastère de 
la riche abbaye d’Asello, le vers suivant : 

Porta patt-ns tsto. Nulli claudaris hontsto , 

ce qui signifiait que la porte en devait être 
ouverte, et l’hospitalité accordée à toute 
honnête personne. Robert devint l’abbé 
de celte abbaye ; il était avare et brutal : 
avec ces vices, la coutume dé recevoir du 
monde dans le monastère lui déplut 5 il 
s’imagina de l’écarter en faisant transpor- 
ter après le mot nulli le point qui se trou- 
vait aprè^s le mot esto. La transposition 
de ce point donnait en effet un sens abso- 
lument contraire au vers. Le pape ayant 
‘appris le procédé de l’abbé Robert , le 
priva de son abbaye. On remit ensuite Ja 
ponctuation du vers, et on y souscrivit 
celui-ci : 

Ob solum punctum caruit Robtrtus Astllo , 

qui signifiait que pour un seul point Ro- 
bert avait perdu son abbaye d’Asello, et 
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qui a donné lieu au proverbe qu’on ap- 
plique communément à ceux qui perdent 
beaucoup pour peu de chose. 

N Epigramme. 

Fille dont on veut se défaire» 

Et que l’on sait bien Tîabilltr, , 

Est comme une pilule amère , 

Qu'on a soin de dorer pour la faire avaler. 



Montmorin exhortait Louis xvi à pren- 
dre un parti décisif contre le duc d’Or- 
léans, en lui mettant sous les yeux les 
sourdes menées de ce chef factieux. Lais- 
sez le faire , répliqua le roi ; lorsqu’il 
saura ce que c’est qu’un malheureux mo- 
narque, il ne voudra plus l’être : pour 
moi, je commence à me lasser de la 
royauté, et lui céderais mon rang avec 
grand plaisir. 



On demandait à Mirabeau pourquoi il 
avait toujours une vache sur sa voiture 
lorsqu’il allait à l’assemblée ? C’est , dit- 
il , parce qu’un homme qui marque dans 
une révolution, doit être toujours prêt à 
prendre la fuite ou à monter sur l’é- 
chafaud. 

T, 
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Impromptu sur le mot banqueroute-. 

Jeune commis fort insolent, 

Du bonheur pour trouver la route. 

Conçoit projet fort impudçpti 
Pour le remplir, rien ne lui coûte, 

Il se procure adroitement 
Du crédit , de l’argent-, , 

Et quand rien ne -lui manque. 

Alors il entreprend. 

La banque. 

Il s’enrichit le plus souvent,' 

Et c’est alors qu’il manque.. 

C’est un usage très-fréquent , 

Et qui sans doute 
Conduit à la bonne route 
Très-promptément s 
Car on . manque , 

En faisant 
La banque , 

Et l’on fait 
Au parfait 
Sa route , 

En faisant . 

Hardiment 

La banque, la banque, la banqueroute^ o 



On se plaisait à s’égayer aux dépens de 
Santeuil , et souvent il fut le héros mistifié 
de certaines aventures comiques et plai- 
santes , témoin l’anecdote suivante : 

M. Daugeois , homme de qualité , aimait 
le poëte de Saint- Yictor à cause de sea 



\ 
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plaisanteries. Il le mena un jour avec lut 
à sa maison de campagne, et voulant lui 
jouer un tour, il dit au laquais qui le con- 
duisait à la chambre où il devait coucher, 
de prendre adroitement son haut-de- 
chausse et sa soutanelle, et de Jes lui ap- 
porter. Le laquais ayant réussi à, s’en em- 
parer, les apporta à son maître, qui les 
fit rétrécir j ensuite on les reporta dans 
la chambre où dormait Santeuil. Dès qu’il 
fut jour, M. Daugeois vint heurter à sa 
porte, et Santeuil s’éveillant en sursaut: 

Qui est là ? dit-il. C’est moi, répondit M. 
Daugeois en entrant : avez-vous bien dor- 
mi? Pas trop, répartit Santeuil? A^ous 
êtes donc malade , continua M. Daugeois? 
Point du tout , ajouta le poëte. — Assuré- 
ment vous l’êtes, car vous avez un fort 
mauvais; visage. Je ne sens pourtant point 
de mal, dit Santeuil. Il se leva en disant 
cela, et prit son baut-de-chuusse, qu’il ne 
put jamaismettre, et ensuite sa soutanelle, 
qu’il déchira en voulant la vêtir. Cela 
surprit Santeuil, qui , à force d’entendre * 
dire qu’il était malade , le crut véritable- 
ment, et se remit au lit. M. Daugeois en- 
voya chercher un médecin , qu’il avait 
prévenu d’avancefCe dernier làtale pouls 
à notre poëte, demanda à voir sa langue 
et son urine, et dit qu’il était plus mal 
qi\’on ne croyait, Santeuil assurait cepen- 
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dant qu’il ne sentait point de mal. Tant 
pis , répartit le médecin , c’est signe que 
le mal vous ôte le sentiment. Il faut pren- 
dre ce soir un lavement; demain matin, 
on vous 'saignera ; ce qui fut fait. Le mé- 
decin étant revenu voir Santeuil le jour 
de la saignée, lui demanda comment cela 
allait. Assez bien, répondit-il ; il faudra 
me purger demain. Oui, monsieur, ajouta 
( le médecin ; et on lui donna le jour sui- 
vant un grand verre de vin de Canaries , 
qu’il but jusqu’à la dernière goutte. Ayant 
pris cette agréable médecine : Mais, dit- 
il , elle ne me semble pps comme les au- 
tres, elle est meilleure, et j’en prendrais 
bien davantage , si l’on m’en donnait. 
C’est assez pour aujourd’hui; on verra 
demain , dit la personne qui le lui apporta, 
s’il vous en faudra encore. Une heure 
après, le médecin vint voir l’effet de la 
médecine, et ayant demandé au prétendu 
malade en quel état il était : J’ai besoin, 
dit-il, d’une médecine; et vite une méde- 
* cine, monsieur le docteur. — Que sen- 
tez-vous? Beaucoup de chaleur, dit San- 
teuil. — Il faut vous rafraîchir; et en 
même temps il lui fit boire une bouteille 
de vin blanc en guise êe limonade. Pen- 
dant qu’il buvait , il disait qu’il s’accom- 
moderait fort des médecins et des méde- 
cines du pays, et qu’on ne traitait pas 
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ailleurs les malades avec d’aussi belles 
méthodes. Nous usons ici, dit le méde- 
cin, des remèdes propres aux maladies 
des malades. Parbleu ! dit alors Santeui^ 
en se levant brusquement de son lit , je 
crois qu’on se moque de moi, je me porte 
bien. Il se met aussitôt à chanter, dan- 
ser, et faire mille postures qui égayèrent 
son hôte, le médecin et tous ceux qûi 
étaient avec eux. 

Epitaphe d’un médecin. 

Ci-gît par qui gisent les autres , 

Ui» médecin des plus savans 
En l’art si funeste aux vivans j 
Disons pour lui des patenôtres : 

S’il en a de tant d’héritiers 
Qu’il fit , ou seulement du tiers , 

U n’aura que faire des nôtres j 
Tels gens en disent volontiers. 

A tout âge, à tout sexe il déclara la guerre, 

A force de saignée et d’infecte boisson , 

Que de foule de morts il a trouvé sous terre, 
lîî’y dût-il rencontrer que ceux de sa façon ! 

La santé fuyait comme un lièvre , 

Et devant lui doublait le pas ; 

Ce n’était que par le trépas 
Qu’il venait à bout de la fièvre,. 

Plus ennemi du quinquina 
Qu’ Auguste ne fut de Cinna ; 

Vrai basilic qui tuait d’une œillade. 

Des plus beaux jours il trancha le filet,. 

Et n’aurait pas épargné son mulet », 

Si sou mulet ayait été malade.. 
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Dans un repas que donna un parvenu 
à ses amis, l’un d’eux ayant porté un 
toast à la propagation des lumières, les 
4 gens qui servaien là table , s’empressèrent 
de moucher les chandelles . 



Lorsque Christine , reine de Suède, 
fut à Fontainebleau , plusieurs dames de 
la cour vinrent la saluer, et s’avancèrent 
pour l’embrasser; la reine un peu offen- 
sée de cette familiarité, se contenta de 
dire : « Quelle fureur ont ces femmes de 
» me baiser! est-ce que je ressemble à 
» un homme? 

53 Je n’aime point les hommes, parce 
3 > qu’ils sont hommes, disait-elle dans 
a» une autre occasiôn; mais je les aime, 
33 parce qu’ils ne sont point femmes». 

Epitaphe d*un buveur. 

Ci-gît un- enfant de Silcne -, 

Qui soutint tant qu’il put l’honneut du cabaret; 

Il but toute sa vie > et jamais sans sujet. 

A vingt ans il buvait pour oublier Climène ; 

A ttente , par oisiveté : 

A quarante, il noyait la sombre inquiétude-; 

Ce- fut à cinquante ans une vieille habitude. 

Qui devint à soixante une nécessité. 

* 

Fin du tome premier.. 
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